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INTRODUCTION 


Depuis une 6poque trfes recute, le Semen-Contra jouit en 
tltrapeutique d’une reputation d’ailleurs bien tgitime, due 
a son efficacit r6elle, particuliferement dans les troubles de 
ltconomie causes par la presence des helminthes. 

Cependant, malgr6 son antique introduction dans la prati¬ 
que medicate, malgr6 sesproprtts 6nergiques qui comman- 
daient l’attention, son 6tude n’en pr<§sente pas moins, dans 
certaines de ses parties, beaucoup de points obscurs et con¬ 
tests. 

Cesontces lacunes de son histoire que nous nous sommes 
efforc6 de diminuer dans la mesure de nos forces et dans les 
limites qui nous ont 6t6 trac6es par les moyens d’6tude dont 
nous avons pu disposer. 

Nos recherches originates ont plus sp6cialement port sur 
1’origine botanique du Semen-Contra, son histologie, Taction 
physiologique de sou essence, Faction physiologique et Itte- 
rapeutique de son prineipe cristallis6, la Santonine. 

Avons-nous r6ussi dans notre t&che, c’est ce que 1’avenir 
nous apprendra. 






SEMEN-CONTRA 



Historique. — Le Semen-Contra est un medicament connu 
dbs la plus haute antiquity vingt sibcles d’experimentation 
n’ontpointaffaibli sapopuIarit6.0nnesaitaquelle 6poquepr6- 
cise eutlieu sonintroductiondanslamatiferemMicale; les au¬ 
teurs du xvi° sibcle en parlentd6jkdansleursouvrages. LesAr- 
moises employees actuellement se retrouvent dans les ecrits 
sur la matifere m6dicale que nous ont laisses les savants grecs 
et latins. C’est ainsi que Dioscoride mentionne plusieurs es- 
pbces d’Absinthium: la grande Absinthe a^uvOwv, l’Absinthe 
marine ou Santonine marine a<jwOiov Sotpoovtov et surtout <x'.jnv 0 iav 
OaXaffa-iov ou Sepitpov qui a de trfes petits capitules et croit en Cap - 
padoce; il la pr6conise comme un vermifuge utile, principa- 
lement contre les ascarides et les lombrics. Ceci nous indi- 
que d’une faqon presque certaine l’une des Armoises fournis- 
santou ayant fourni le Semen-Contra. 11 designe une autre 
espbce sous le nom de 2 «vtoviov parce qu’elle croit dans le pays 
des Santons (Saintonge acluelle): ses proprietes ressemble- 
raient ii celles du Sspupov. 

Pline d6crit 6galement trois espbces d’Absinthes : l’Absin- 
the pontique, la Santonique ou Santonine marine, et le 
S6riphium appel6 aussi Seriphium marin ou Absinthium ma r. 
ritimum.(Pline,lib.XXVII, cap. viii). L’origine de ce produil 
n’6tait pasalors certaine; il 6tail apporhi au commerce mar 
ritime de Rome par les caravanesde l’Egypte. Ce nom d’Ab- 
sinthium maritimum A+uvStov Oala(r<iiov,lui vient pr6cis6ment de 
cette circonstance qu’il arrivaitpar mer a Rome ou en Grbce* 
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Le nom de Semen-Santonicum, applique au Semen-Contra, 
lui vient de ce que le Codex de 1819 l’a attribub k I’Armoise 
marine, qui est cT'un usage vulgaire prbs des plages de la 
Saiutonge. Le svnonyme Semen-Sanctum, tienta ce que la 
plante qui le fournit 6tait regardbe comme sacrbe par les 
prbtres d’Isis. Cette tradition se serait conservbe longtemps 
dans les pays d’origine, car d’aprbs Tavernier (Voyage, II, 
384, in M6r. et Det. Diet.) la rbcolte du Semen-Contra se fe- 
rait en secouant fortement la plante dont on l’obtient et a la- 
quelle la superstition empbche de toucher avec les mains. 
On fait ainsi tomber des fragments de tleurs. qu’on recueille 
sur des vans et qui constituent le medicament. 

Ce produit fut ensuite apporte del’Orientparle.s caravanes 
qui venaient de la contrbe appelbe Thinae ou Sin*; telle est 
l’origine du nom de Semen-Thin*, Semen-Sin*, Semen- 
zina qu’on trouve dans les ouvrages anciens et qu’on a tra- 
duils par Semencine, Sementine. Le nom de Barbotine vient 
du mot latin barbula, signifiant pointe de fleur. 

Ouigine botanique. — Malgrb son antique origine, le Semen - 
Coutra est un des produits le moins bien btudibs de la ma- 
tibre mbdicale ; son origine botanique est particulibrement 
obscure et les auteurs out bmis it ce sujet les opinions les 
plus diverses. 

Sous la denomination de Santonica, Semen-Cinae ou mieux 
Flores Cinae, Semen Santonicae, Semen Zbdoari*, Semen- 
Contra, Semen Sanctum, Semencine, Barbotine; enallemand 
Wurmsamen, Zittwersamen ; en anglais Wormseed, il arrive 
dans le commerce un medicament jadis regarde comme 
forme de semences, d’oii le nom de Semen-Contra, abrbvia- 
tion de Semen-Contra vermes. Mais on r6alite la drogue n’est 
formee que par les capitules non epanouis de plusieurs espb- 
ces.du genre Artemisia de la division Seriphidium, melanges 
avec des fragments de ramules, des feuilles et des corps 



Grangers. On pent. en distinguer plusieurs sorte* commer- 
ciales. 

Semen-Contra. d’Alep ou d’Alexandrie. — Flores Cinae 
Levantici. 

C’esf la sorte la meilleure et la seule officinale. Sa 
provenance a vari6 suivantles 6poques. Parmi les auteurs 
anciens, Lemerv clit qu’on le r6colte dans le Boutan et qu’il 
nous vient de Perse (Diet. univ. des drog. simp.). Paul 
Hermann, Rauworf, Tavernier assurent qu’on le r6colte dans 
cette dernifere confine; Tournefort dit qu’il vient duMogol et 
qu’on le transpose par terre jusqu’k Ezeroum; il en vient 
aussi du Thibet (Mth’atet Del., Dict.,t. VI). II y apeude temps 
encore, la drogue nous arrivait en Europe par Alep, Smyrne 
ou Alexaudrie et laM6diterran<$e; telle estl’origine des noms 
sous lesquels on laddsigne encoreaujourd’hui.Actuellement. 
il r6sulterait des informations donndes h Flilckiger et Han- 
bury, que ce Semen-Contra est recueilli h present principale- 
ment, sinoh entibrement,dans les plaines de Kirghiz dans les 
regions septentrionales du Turkestan. Elle est alors appor- 
t6e h la grande foire de Nijni-Nowogorod, d’oii elle est 
envoy6e ci.Moscou, St-P6tersbourget dansl’Ouest de l’Europe. 
Les importationsmoyenneskSl-P6tersbourg,d’aprbsLudwig, 
en 1862-63-64 ont 6t6 d’environ 10,000 quintaux. Aucun 
relev6 n’a 6t6 fait depuis. 

Tel qu’il nous arrive dans le commerce, le Semen-Contra 
d’Alep est constitudi presque entiferement par de petits capi- 
tules non 6panouis et intacts; il est pesant et il a 6t<$ purifiA 
des d.6chets et du sable par le tamisage. On y trouve fr6quem- 
ment une proportion variable de tiges et de petites parties de 
feuilles m6lang6es avec lescapitules, dont il faudrait, d’aprbs 
les auteurs de la « Pharmacographia,» 90 pour faire un poids 
d'un grain. 

Les capitules sont ovoides, ferm<$s, allonges, prismatiques 
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par.la dessiccation, car la maceration dans l’eau r6tablit leur 
forme naturelle ; ils sont cliauves, assez brillants, vert pur 
ou vert gris, de 3 millimetres de long sur 1 millimetre de 
large ; leur couleur devient brune en vieillissant. L’involucre 
est forme d’6cailles contigues, les inferieures plus petites, 
eloignees, oviformes, les sup6rieures et internes alkmg6es 
fortement car6n6es sur le dos, recouvertes de petites glandes 
r6sineuses, jaun&tres, brillantes; les deux bords sont incolores, 
membraneux, transparents et scarieux, marques de stries 
tines et tout a fait glabres. A l’etat jeune, lanervure mediane 
porte un petit nombre depoils laineux incolores; mais, h la 
maturite, le capitule tout entierestlisseet presque glabre, ce 
qui distingue la bonne sorte desautres, oil les capilules sont 
adherents souvent par un duvet araneeux. L’involucre empri- 
sonne de trois a cinq fleurs inser6es sur le receptacle nu; cha- 
cune d’elles possbde une corolle r6trecie a la base, divis6eau 
sommet en cinq dents courtes et triangulaires; le tube est 
garni de glandes a l’exterieur. Les etamines sont apicul6es 
et le style possfede deux branches courtes, epaisses, plus huv 
ges a leur extremite. (Voy. les figures). 

Outre ces capitules, qui constituent 95 0/0 du melange, on 
trouve encore dans le Semen-Contra : des debris de p6don- 
culestrbs effil6s, rigides, canneies, pr6sentant et la des 
renflements indiquant les points d’insertion des capitules 
sessiles; des 6cailles detachees de l’involucre et pr6c6dem- 
ment d6crites; enfm des debris de feuilles florales qui sont 
courtes, etroites, simples et glabres ainsique les pedoncules. 

Ce Semen-Contra exhale une odeur forte, aromatique et 
agreable: sa savour est am fere et camphr6e. 

L’origine botanique de ce produit a 6t6 et est encore de 
nos jours fort controversee. 

Linne 1’attribuait a une Armoise recueillie en Perse par 
Rauworf, et a laquelle il donna le nom d’Artemisia Contra. 



M. Batka, droguiste a Prague, le rapporta a l’Artemisia glo- 
merata Sieber. M. Della Chiaja cr6a une nouvelle espfcce 
pourle Semen-Contra officinal (in Mer. et Del., Diet.). 

Guibourt ((His?, nat. des drog. simpl., 1850) rattribuait k 
1’Artemisia Sieberi DC., a laquelle il conserve le nom 
d’A. Contra. 

L’Artemisia Vahliana qui a longtemps ete consider6e par 
les botanistes allemands comme la source du produit com¬ 
mercial, d’apres l’autorite de Treviranus et Th. Fr. Nees, 
est d6crit.e dans Berget Schmidt (Darstell. off. gew., t. XXIX, 
C. L.). Pour montrer combien elle est ditfdrente de la drogue 
elle-meme, une meme planche r6unit les dessins des deux 
echantillons de plantes et permet de faire la comparaison ; 
elle fait voir que cette Artem. vahliana Kostelelzky (Art. 
Contra Vahl.) en diffbre par ses capitules ovales elargis et 
ses bract6es beaucoup plus larges et plus arrondies. 

Otto Berg (1. c.) conclut de la comparaison minutieuse qu’il 
fit des capitules constituant le Semen-Contra avec ceux des 
autres Armoises orientales, qu’aucune de ces dernibres ne 
pouvait etre la veritable plante-mbre. C’est alors qu’il pro- 
posa, pour l’Armoise 6nigmatique et inconnue devant four- 
nir le Semen-Contra d’Alep, le nom d’Artemisia Cina. 

11 ne se fit plus rien d’important, par-mi les botanistes, kce 
sujet, jusqu’au jour ou le professeur Petz’noldt, del’Univer- 
sit6 de Dorpat, qui avait pass6 le printemps et l’6tt) en 
voyage dans le Turkestan, rapporta en novembre 1870, la 
vraie plante-mbre du Semen-Contra du Levant, en quantity 
considerable. Ces 6ehantillons furent communiques ii 
M. Willkomm, professeur a la meme Universite, qui les etu- 
dia avec soin et publia sur la question un travail 6tendu 
(Bot. Zeit., 1872), que nous allons rapidement analyser. 

La comparaison des calalhides de l’Artemisia rapport6e 
par Petzholdt, avec le Semen-Contra du Levant, ne laisse pas 
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le moindre doute . sur l’identitd des deux substances. Les 
exemplaires rt5colt6s proviennent du Turkestan, entre le lac 
d’Aral et le lac Balkascli; on rdunit dans cette region une 
grande masse de Semen-Contra, qui est ensuite mis en sacs 
dc 80 ii 160 livres et dirigd sur Nijni-Nowogorod, pour la 
grande foire. 11 est vraisemblable que cette memeplante croil 
anssj a 1’ouest, dans les parties, qui toucheut laChine, d’oh 
I’ancien noin de Semen-Gin® qui peut s’6crire Semen-Sina* 
et qui s’explique ainsi par son origine chinoise. 

La plante-mere du Semen-Contra du Levant est une Arte¬ 
misia de la section Seriphidium, incontestablement proche 
parenle des diHerenl.es especes qui constituent celle-ci, mais 
que cependant 31. Willkomm regarde comme distincte de 
loutes les espfeces qu’il a pu analyser et comparer avec elle. 
II faut done en former une espbee particulifere, h moins qu’on 
ne veuille considbrer coin me de simples formes d’une espbee 
unique, toutes ou du moins la plus grande partie des Artemi¬ 
sia de cette section, qui, dans le fait, comme il Tavoue lui- 
meme, sont trfes voisines.Les espbees de la section Seriphi¬ 
dium sont caractbrisbes, comme nous l’avons dbjkvu, par 
•leurs capitules a receptacle nu et h tleurs hermaphrodites. Le 
receptacle est non un disque, mais un axe en forme de tige, 
sur lequel sont iusbrees les ecailles de l’involucre en spirale 
et de telle sorte que, le plus souvent, il n’y a que quelques 
tleurs dans l’axe des ecailles les plus blevbes. Le receptacle 
se terminepar un sommet nu. lien est ainsi, le plus sou¬ 
vent, dans les especes suivantes, analysbes par M. Willkomm, 
A. Cina, Berg, A. pauciflora, Stechm, A. Lerchoana Stechm, 
A. monogyna Kit, A. Sieberi Besser, A. maritima L., A. gal- 
lica Lam., A. herba alba Asso etA. Barrelieri Besser. Toutes 
ces especes out un grand nombre.de caracteres communs. 
Mais, d’apres M. Willkomm, la plante du Turkestan se distin¬ 
gue de toutes les autres espbees nomm6es precedemmenl, 
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parmi lesquelles les A. Lerclieana, pauciflora et monogyna 
repandues dans la plus grande partie de l’Asie moyenne, oc- 
cidentale et interieure, s’en rapprochent le plus, par l’6tat. 
complbtement glabre de ses feuilles caulinaires medianes et 
superieures, de ses 6pis de fleurs et des Readies d’involucre 
de ses capitules qui, dans toutes les autres espbees sont re¬ 
converts d’une quantity plus ou moins grande de poils la- 
nieux, qui sont 6paissement feutrds chez les A. sieberi et 
A. ramosa. 

II en donne la diagnose suivante 

Plante sous-frutescente a souclie epaisse, torlueuse, 
Omettant des liges abriennes ligneuses a la base, d’une hau¬ 
teur de 30 h 50 centimetres. La base porte des feuilles serrbes 
les unes contre les autres, longuement pOtiolOes, bipinnati- 
s6qu6os, a segments linbaires couverls d’une pubescence 
blanchcttre. Les feuilles caulinaires sont frfes petites et com- 
plbtement glabres a partir de la region moyenne. La moitib 
supbrieure porte de longs ramuscules allonges, dresses, cou- 
verts de nombreux capitules disposes en bpis Inches, simples, 
ou en petits glombrules groupbs en bpis. Ces petits capitules 
sont larges de 3 millimetres environ au moment de la florai- 
son; ils sont oblongs. L’involucre est formb d’une douzaine 
do braetbes imbriquees, trbs glabres, oblongues, linbaires, 
obtuses, concaves, largement scarieuses sur le bord, mar¬ 
quees d’une nervure verte sur le dos et portant sur chaque 
face de nombreuses papilles glanduleuses. Le rbceptacle 
porte trois fi six fleurs ii l’aisselle des bractOes; ces fleurs 
sont fertiles, disposbes par paires; la corolle obconique est 
marquee de dents obtuses et triangulaires; elle surmonte un 
ovaire quatre fois plus court qu’elle et elle est recouverte de 
nombreuses papilles rbsineuses serrees les unes contre les 
autres. 

. Les Artemisia les plus proches de la plantepr6cedente du 
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Turkestan, parmi lesquelles la plus semblable est certaine- 
mentrArtemisia Lercheana, se distinguentde celle-ci paries 
caractferes suivauts : 

ArtemisiaLercheanaStechm.a des calathides plus longs et 
plus btroits avec des bcailles fortement serrbes, uu peu con¬ 
caves, un ovaire allongb, une corolle en entonnoir, a dents 
d’une longueur <§gale k celle du tiers de la corolle. Toute la 
plante est recouverte d’un lainage blanc, h l’exception des 
calathides qui sont glabres (Y.Ledeb.,Ic. fl. Rossic.,pl. 488). 

Artemisia pauciflora Stechm. se distingue par toutes ses 
parties, qui se prbsentent couvertes d’un duvet gris-blanc; 
par les extrbmitbs de ses feuilles infbrieures linbaires allon- 
gbes, trfes obtuses et courtes; paries Readies d’involucre de 
ses calathides portant des poils serrbs, soyeux; parsa corolle 
en entonnoir et ses sligmates en massue (v. Gmel, Flor. Sib., 
pi. 52, fig. 1-2). 

Artemisia monogyna Kit. a toutes ses parties egalemenl 
couvertes d’un duvet gris-blanc; les bcailles d’involucre de 
ses calathides portent despoils series soyeux; les extrbmitbs 
de ses feuilles sont plus longues, lancbolbes; le stigmate est 
en massue (v. Gmel., 1. c., pi. 51). 

D’apres Willkomm, les capitules del’Artemisia Barrelieri i 
qui liabite le sud de l’Espagne, sont, parmi toutes les espbeas 
qu’il a analyses, ceux qui se rapprochent le plus des capi¬ 
tules de la plante-mbre du Semen-Contra, et cela m6me a tel 
point, qu’au mferne 6tat de dbveloppement, il est presque 
impossible de les distinguer les uns des autres. Par contre 
les feuilles, l’intlorescence, en un mot l’habitus tout entier 
de la plante espagnole different complfetement de ce qu’on 
voit dans la plante rapporfee par M. Petzholdt. 

De cette observation il rbsulte que la structure des capi¬ 
tules et des fl'etirs est trfes semblable chez toutes les Artemisia 
et nfeme chez toutes les especes de la section Seriphidium-. 



II est done par cons6quent trbs difficile de distinguer ces es- 
pfeces autrement que d’aprfes les caractferes pr6sent6s par 
l’appareil v6g6tatif. 

Le professeur Willkomm ne trouvant done, parmi les es- 
pfcces d6j& connues, aucune plante qui, k son avis, pr6sent&t 
des caractbres identiques a ceux de- l’dichantillon soumis k 
son 6tude, pensa qu’il 6tait utile d’en faire une espfece parti- 
culifere a laquelle il donna le nom de Artemisia Cina, propose 
d6jk par 0. Berg pour la plante-mfere du Semen-Contra, alors 
inconnue. Tous les auteurs n’ontpas admis sans reserve cette 
manifere de voir. 

Fliickiger (ex Jahresb. pharm., 1874, p. 84) objecte a l’Ar- 
temisia Cina de Willkomm, que les dchantillons que lui a 
communiques ce dernier possfedent seulement douzebract&es 
environ a l’involucre, tandis que la drogue commerciale en 
compte une vingtaine. Mais Dragendorff pense que l’on ne 
peut etablir aucune conviction solide sur le nombre de ces 
Readies d’involucre, car il n’est pas lui-m&me constant. Eu 
effet, il aurait trouve dans les 6chantillons de sa collection, 
sur certains capitules plus de dou/.e 6cailles, et sur des fleurs 
de Semen-Contra du commerce souvent moins de‘ vingt. 
L’objection de Fliickiger n’aurait done pas une grande 
valeur. 

Les auteurs de la Pharmacograpliia admettent l’opinion 
des botanistes russes Besser (Bull. Soc. nal. deMoscou, III, 
p. 4) et Ledebour (Flor. Ross.) qui l’a suivi. Les rechercbes 
entreprises par ces derniers auteurs leur firent reconnaltre 
que les Artemisia dela section Seriphidium sont susceptibles 
d’une grande variation : « si alise Artemisiae multum variant, 
Seriphidia inconstantia formarum omnes superant » (Besser), 
et, aprfes une £tude attentive, ils en vinrent regarder les 
espfcdes susdites de FAsie inl^rieure comme des vari6t£s de 
l’Artemisia maritimaL. Par suite, MM. Fliickiger et Hanbury 



— 16 — 


donnent, dans leur Traitb, b propos de l’origine botanique 
du Semen-Contra, la determination suivante : Artemisia ma- 
ritima, v. « Stechmanniana Besser (In. Bull. Soe. Imp. nat., 
Moscou, 1834, VII, 31), Artemisia maritima, v. a Pauciflora 
Weber quoad Ledebour, FI. Ross., 11, 370. 

Enfin MM. Bentley et Trimen, dans leur recent ouvrage 
(Medicinal Plants, v. HI, 1880), rapportent la drogue b 1’Artemi¬ 
sia panciflora. L’identitication de cette substance avec la 
plante prbcitbe est due b Besser (1834), et nous trouvons 
dans la diagnose donnbe pour l’Artemisia pauciflora, dans le 
Prodosme de de Candolle, la phrase suivante : « Sub Cina>, 
seu Cynas ad usum pharmaceuticum capilula colliguntur. » 

MM. Bentley et Trimen se sont convaincus, aprbs une 
comparaison attentive des capitules du commerce avec ceux 
de la prbsente plante, qu’il y a identity complete entre les 
deux substances. 11 est done vraisemblable que la plus grande 
partie au moins du mbdicament est fournie par l’Artemisia 
pauciflora. 

En adoptantlenomspbcifique d’ArtemisiapaucifloraWebb, 
ces auteurs n’ont pas 1’intention d’exprimer une opinion sur 
la validity do cette espbee, mais seulement de designer d’une 
manibre dbterminbe la plante prblendue. En effet, beaucoup 
de botanistes qui ont btudiblesnombreusesetintbressantesva- 
ribtbs des Artemisia de ces regions, s’accordenl b rapporter 
l'Artemisia pauciflora, ainsi que inaintes autres espbees, a 
l'Artemisia maritima Linn., commune etlargement rbpandue 
a travers l’Europe, l’Asie Occidentale et les coulrbes salines. 

En rbsumb, deux alternatives nous sont offertes : ou bieti 
avec M. Willkomm nous devons considbrer la plante-mbro 
du Semen-Contra comme une espbee spbeiale, ou bien nous 
devons la regarder simplement comme une varibtb de l’Acte- 
misia maritima. C’est b cette dernibre opinion que nous nous 
rattachons. 
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Nous avons en etFef compulsh a diverses reprises les pa- 
quets de l’herbier du Museum renfermant les Artemisia de la 
section Seriphidium, et nous nous sommes convaincu du 
peu de diffhrencesqui souvent shparaient des plantes porlant 
des noms sphcifiques diffhrents, ainsi que de la fr6quence 
d’hchantillons prhsentant des caracteres de transition Cutr# 
certaines des prhtendues espbces de cette section. 

Nous avons compare la drogue commerciale et, qui plus 
est, un hchantillon de l’Artemisia Cina, que nous devons a 
l’obligeance du savant botaniste de l’Universith de Prague, 
M. le professeur Willkonimlui-m6me,aux types du Museum. 
Un examen attentif nous a fait observer de trop grandes res- 
semblances entre les objets que nous avions a comparer et 
certains exsiccata de l’herbier ghnhral, pour que nous ne 
soyons pas tenth de les rattacher k ces derniers. Nous avons 
trouvh entre autres, parmi les espbces htiquelhes Artemisia 
paucitlora, un exemplaire dont les capitules prhsentent une 
identity parfaite avec ceux de la drogue commerciale, et don^ 
je port est celui de 1’ArtemisiaCina. La structure anatomique, 
il est vrai, montre une scarification beaucoup plus grande 
dans la plante de M. Willkomm, mais je ne crois pas que ce 
caractbre, lih sans doute k l’habitat, puisse etre considhre 
comme ayant une rhelle valeur sphcifique. 

Mais l’Artemisia paucitlora n’est elle-mfime qu’une des 
nombreuses formes de l’Artemisia maritima, qui englobe une 
foule de varihths dont voici la synonymie abrhghe d’aprbs Le- 
debour(Flor. Ross., II, p. 570) : 

ARTEMISIA MARITIMA 

« P and flora. 

A. paucitlora Weber in Stechm. Art., p. 26.—DC. Prodr., 
VI, p. 102. 

A. nutans, p M. a. Bieb (ex. Besser). 

A. pulchella, S. G. Gmel (ex Bess.). 


3 . 
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A. Cyna Pall., It. Ill, p. 630. 

A. contra Pall, in herb. Jacq. 

A. maritima, « Stechmanniana Besser Seriph., p. 31. 

A. Lercheana, Karel et Kiril, En, pi. fl. alt., nr. 458. 

A. fructicosa, Gmel. Fl. Sib., Ill, p. 116, nr. 101, t. LII, 
f. 1,2. 

p. Fragrans. 

A. fragrans Willd, Sp.pl. Ill, p. 1835. — DC .Prodr. VI, 
p. 104. 

A. maritima Y Lamk. Encycl. m6th.,I, p. 266 (ex Willd). 
A. maritima p Willdenowiana, Besser Seriph., p. 31. 

A. maritima v. Meyeriana Besser Seriph., p. 38. 

Y nutans. 

A. nutans, Willd Sp. pi. Ill, p. 1831. — DC. Prodr., VI, 
p. 103. 

A. alba Pall, It., I, p. 238, 379, 404, App., p. 502,nr, 127. 
A. pauciflora Georgi Besehr. d. Russ. R. Nachtr., p. 306 
(e synon. Pall.). 

S genuina. 

« comfmcta. 

C Lercheana. 

A. Lercheana Weber in Stechm., Art., p. 24. —Willd, 
Sp. pi., Ill, p. 1838. — Ledeb, Fl. alt., IV, p. 84. 

A. Lercheana a humilis et p Gmeliniana. — DC. Prodr., 
p. 104, vol. 6. 

*1 monogyna. 

A. monogynaWaldst et Kit pi. rar. Hungar, I, p. 77, t.75. 

— DC. Prodr., VI, p. 102. — Besser enum p. 76, nr 1595. 

— Karel et Kiril Enum pi. Fl. alt nr 455. 

A. Santonicum (an L. ?) Pall. It., 1, p. 219, 385, II et III. 
A. Salina Besser Enum. pi., 76, nr 1594. 
e taurica. 
i persica. 
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Cette opinion s’appuie encore sur ce que l’Artemisia ma- 
ritimapossfede d.es proprifetfes feminemment vermifuges. Nous 
savons, en effet, qu’elle a tit 6 employee dans le Berry en 
guise de Semen-Contra. Se basant sur cette action thferapeu- 
tique,M. Stan Martin (Bull. gfen. de thferap., 1841, t. XXI,p. 113) 
en a fait l'analyse; il en a retirfe principalement une huile 
essentielle el. une rfesine verte qui,d’aprfescetauteur, seraient 
les seuls agents vermifuges. II a prfeparfe avec cette plante un 
extrait fethferfe d’aspect butyreux, a odeur arOmatique, ii sa- 
veur amfere, renfermant l’huile essentielle et la rfesine verte; 
ce produit administrfe en potion, pastilles, pilules, lavements 
a toujours eu un effet prompt et stir a des doses minimes. 

On comprend d’ailleurs sans peine,, en se reportant aux 
nombreux exemples analogues que nous offre la matifere mfe- 
dicale, que cette mfeme plante puisse acquferir dans des cou- 
trfees diffferentes des proprifetfes vermifuges beaucoup plus 
fenergiques. 

Nous avons tice propos l’intention de nous faire envoyer 
ou rapporter, l’fetfe prochain, de pays divers, des fleurs d’Ar- 
temisia maritimarfecoltfees commele Semen-Contra et d’y re- 
cherclier la Santonine dans le but d’un dosage comparatif. 

S’5MEN-CoNTRA DE RUSSIE OU DE SAUEPTA. — II est rfecoltfe 
dans les steppes des bords du Volga aux environs de Sarepta 
et Saratow. 

II se distingue de la sorte prfecfedente par une coherence 
plus ou moins accusee de ses capitules, due a un revfetement 
laineux d'un dfeveloppement variable. On en distingue deux 
sortes : 

1“ La premifere de ces sortes prfesente des capitules en 
partie fermfes et allongfes, ou en grande partie dfejii ouverts 
et alors en forme de coupe. -Ces capitules sont bruns de 1 
2 millimfetres de long, de 1/2 a 1 millimfetre d’fepaisseur; ils 
sont reconverts d’un lfeger duvet blanc aranfeeux, peu serrfe, 
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facilement visible & la loupe. Les tkailles internes de l’invo- 
lucre sont linbaires, lancbolees, brillantes, avec une carbne 
forle, courant presque jusqu’au bout, et recouvertes de gros¬ 
ses glandes d’un jaune orangA; leur bord est incolore mem- 
braneux transparent. Les fleurs epanouies out une couleur 
d’uu beau rouge. Cette sorte qui est loin d'etre aussi pure 
que le Semen-Contra d’Alep, contient beaucoup dedbbris de 
branches & duvet aranbeux et une certaine quantity de corps 
strangers; vue en masse, elle a une couleur jaune brun; elle 
porte plus particulibrement le nom de Semen-Contra indien 
(Cina Indicum, Semen-Contra hidicum). 

0. Berg et Schmidt rapportent cette varibtb k l’Artemisia 
pauciflora? Stechmet k FArtemisia monogyna Waldst. et Kit. 
p microcephala DC. 

2° La seconde de ces formes se distinguerait de la prb- 
cbdente par son revetement bpais et blanc, donnant une ap- 
parence cotonneu?e a tout le capilule. Les mbmes auteurs, 
dont nous venons de parler, la regardent commeproduite par 
FArtemisia Lercheana p Gmeliuiana DC., plante du Volga, 
du Caucase et de la Sibbrie mbridionale. 

Nous ferons remarquer qu’un degr6 plus ou moins consi¬ 
derable dans la pubescence tie prbsente pas une bien grande 
valeur au point de vue taxinomique. Aussi n’est-il pas 6ton- 
nan t de voir M. Boissier (Flora orientalis. 1876), rbunir FA. 
monogyna etl’A. Lercheana en une seule espbce l’Artemisia 
fragrans (Willd. Sp. Ill, p. 1885). 

Ce botaniste lui assigne les caractbres suivants : 

Plante sous-frutescente k la base, blanch&tre, b tiges 
raybes ascendantes, terminbes par une panicule allongbe. 
Feuilles radicales pbtiolbes, ovales dans leur pourtour, bipin- 
natisbqubes, h segments linbaires obtus, divergents ; feuilles 
caulinaires sessiles, les florales simples et courtes. Capitules 
dressbs, sessiles, oblongs, contenant trois a huit fleurs. In- 



volucre canescent ou recouvert d’un dnvet crbpu, a brae tees 
externes ovales, oblongues,herbac6es,scarieuses an sommet; 
bractees internes presque complbtement scarieuses, oblon- 
gues lin^aires. i 

C’est une espbce polymorphe trbs peu distincte de l’Arte- 
misia maritima L a laquelle beaucoup d’auteurs Font r6unie 
(voy. plus haut Ledebour. FI. ross.); elle s’en distinguerait 
seulement par ses capitules dresses et ses rameaux non intl6- 
chis. On l’a divis6e en especes nombreuses d’aprbs des ca- 
ractferes de peu d’importance. M. Boissier lui assignecomme 
aire gfiographique : l’Espagne, la Gaule australe, l’ltalie, la 
region du Danube, la Russie australe, la Sibdsrie dans le voi- 
sinage des Monts Oural et Altai. 

Le Semen-Contra de Russie ou de Sarepta etait recueilli 
autrefois prfes de cette dernifere ville, par une riche colonie 
allemande etablie dans le gouvernement de Saratow ; mais, 
d’aprfes des informations communiqubes rbcemment ii MM. 
Fliickiger et Hanbury, il paratt qu’on ne tardera pas h ne plus 
en trouver dans cette region. II est, en effet, maintenant ex- 
trbmement rare dans le commerce. 

Semen-Contra de Barbarie. — Cette sorte aujourd’hui 
presque complfetement dblaissbe, etait jadis beaucoup plus 
usitbe. Ainsi la premifere description du Semen-Contra que 
Ton trouve dans les auteurs etquiestcelle du Dictionnaire des 
Sciences medicates (t. L., p. 672)parait assez bien serappor- 
terau Semen-Contra de Barbarie. Aujourd’hui il nous vient 
du Maroc et du nord-ouest de l’Afrique par la voie de Li- 
vourne. On l’expbdie en balles ovales, mais il n’est plus de¬ 
mands, et, par consequent, il est trfes rare : aussi m’a-t-il 
fallu parcourir plusieurs maisons de droguerie pour en trou¬ 
ver quelque echantillon oublie dans les tiroirs. M. le profes- 
seur Planchon, nous a bgalement communique gracieusement 
lesexemplaires du droguier de I’Lcole de pharmacie deParis. 
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Cette drogue reprAsente un melange de couleur a la fois 
brune et blanc grisAtre, dont les parties constituauies s’at- 
taclient les unes aux autres par le riche rev&tement pileux 
qui en recouvre toutes les parties. Elle se compose : 1° De 
capitules arrondis oviformes, d’une teinte gris brun ou gris 
blanc due A la presence des poils, contenant seulement un a 
trois boutons floraux non d£velopp6s et entourAs d'un invo¬ 
lucre dont les folioles sont obtuses, les infArieures rondes, 
les supArieures oviformes. 2° De dAbris de pAdoncules. 3° De 
feuilles florales lin^aires, quelquefois bifides, tres courtes. 
4” De sommitAsrabougriesprAsentantsouvent trois ou quatre 
capitules accolAs. 3° Enfin lesimpuretAs sont enassez grande 
quantity. 

L’examen attentif de cette substance montre qu’onl’a cer- 
tainement obtenue en dApouillant les sommitAs Morales peu 
de temps aprbs l’apparition des capitules; on fait ensuite sA- 
cher le produit et on l’apporte dans le commerce. L’odeur, 
la saveur et le poids de ce Semen-Contra sont sensiblement. 
les memes que ceux de la drogue du Levant. 

II rAgne beaucoup d’incertitude au sujet de Forigine de ce 
produit. 

Murray (t. I, p. 175) Fa attribuA A F Artemisia judaica et 
beaucoup d’auteurs ont accepts cette determination; mais les 
feuilles de cette Armoise sont assez grandes, obovales, crA- 
nelAes a trois ou cinq lobes et rappelant par leur forme une 
fleur de lys; elle porte de gros capitules presque hAmispliA- 
riques, a bractAes de l’involucre arrondies et n’ayant pas l’o- 
deur du Semen -Contra. Ce qui a pu faire croire qu’elle don- 
naif la drogue de Barbarie, c’est que, d’aprfes Delile, elle se- 
rait le veritable Seriphium de Dioscoride et servirait encor# 
commo drogue vermifuge dans les pharmacies du Caire. 

Saw (in Mer et Del., Diet.) Amit l’opinion qu’il doit prove- 
nir de l’Artemisia odoratissiiiia Desf. Drivon (thfese Mont- 
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pellier) semble adopter cette manifere de voir, au moins pro- 
visoirement. Une erreurde determination pourrait bien avoir 
donn6 lieu k cette interpretation; en effet, en compulsant les 
herbiers du Museum de Paris, j’ai trouve des exemplaires 
anciennement etiquetes Artemisia odoratissima Desf. et rec¬ 
tifies par M. Cosson en A. herba alba Asso. 

Plus recemment, le Semen-Contra de Barbarie a ete rap- 
porte par Batka k l’Artemisia Sieberi Besser (Artemisia glo- 
merata Sieber), puis par M. 0. Berg a F Artemisia ramosa C. 
Smith, trbs probablement sur l’autorite de J. Gay, comme 
semblerait l’indiquer une inscription de la main de ce der¬ 
nier, contenue dans l’herbier du Museum. 

J’ai essayd, a mon tour, de comparer les differents 6chan- 
tillons de la drogue que j’ai pu me procurer avec les exsiccata 
du Jardin des Plantes. Je me suis ainsi convaincu, avant d’a- 
voir releve la synonymie, dont la connaissance aurait pu 
influencer mon jugement, que le Semen-Contra de Barbarie 
devait 6tre rattache a FArtemisia herba alba Asso (fl. Arrag, 
t. 117, fab. 8),dont on trouve de nombreux exemplaires dans 
Fherbier d’Algerie de M. Cosson. Parmi ces plantes, l’une 
d’entre elles pr6sente encore un degr6 de ressemblance plus 
6lev6 avec le medicament en question. C’est une plante 
etiquetee primitivement (' Plant® Marrocan® ex herb. 
Schousboe. Artemisia herba alba Asso, var. ad. Mogador » 
puis determin6e par M. Cosson, en 1869^ et class6e par lui 
avec les autres A. herba alba d’Alg6rie. Cette origine maro- 
caine concorde bien, d’ailleurs, avec ce que l’on sait sur la 
provenance commerciale de la drogue. 

Quant aux determinations proposdes par Batka et 0. Berg, 
nous voyons qu’elles peuvent se concilier si Fon s’en rapporte 
k la synonymie donn6e par MM. Webb etBerthelot, dans leur 
Flore des lies Canaries (3, 2, p. 299) et que voici en partie 
r6sum6e. 
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1. Artemisia arragoneusis.— Lamk.,Enc. Y, 1,p. 269. — 
Willd, sp. pi., V, 3, p. 1817. — Pers. syn., vol. 2, p. 409. — 
Sprgl., Syst. vbg., vol. 3, p. 490. — Bess., Seriph., n* 5. — 
DC., Prodr., vol. 6, p. 101. — Boiss. voy. Esp., p. 343, 
tab. 94. —Walpers, Rbpert., vol., p. 641. 

2. Artemisia herba alba Asso FI. arrag.,p. 117, tab. 8, f. 1 
(excl.’Hall. syn.) non Clairv. nec. DC. 

3. Artemisia Valentina Lam., Diet., vol. 1, p. 269. — 
Willd, pi. sp. vol. 3, p. 1816. — Pers. syn., vol.2, p.409.— 
Sprgl., Syst. vbg., vol. 3, p. 490. 

4. Artemisia ramosa Smith in Buch Canar p 148 et 163. 
— Sprgl., Syst. vbg., vol. 3, p. 493. — DC., Prodr., vol, 6, 
p. 102 (cl. Webb sp. Smith vidit). 

5. Artemisia Sieberi Bess. Suppl., p. 80. — DC. (ex 
Webb) Prodr., vol. 6, p. 101. 

6. Artemisia glomerata (s. glomerulata) Sieb. Herb.— 
Sprgl, Syst. vbg., vol. 3, p. 489, non Ledeb. 

7. Artemisia Contra. Linnb, Mat. Med.,page 282? C., f. 
DC. 1. c. 

Le nom d’Artemisia ramosa a btb erbb parCh. Smith pour 
une plante de cette espbee « In declivis prope las Palmas 
Canariai, prope Mogan fructiculos speciosos formans » ex 
Buch Canar, page 163. 

L’Artemisia inculta de Delile, FI. Eg.,p. 343, pi. 43, doit 
aussi se rapporter A l’Art. herba alba Asso d'aprbs M. Boissier 
(FI. orient., 1875). 

L’Artemisia herba alba Asso rbpond h la description sui- 
vante: 

Tiges frutescentes, plus ou moinstomenteuses, plus rare- 
ment glabres, trbs rameuses, dressbes, terminbes en une 
pauicule oblongue. Feuillestrbspetites, souventagglombrbes, 
blanches, tomenteuses, puis glabrescentes; les infbrieures 
pbtiolbes, & pbtiole auriculb h la base, a limbe ovale dans 
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son pourtour, pennatisiquk, a segments trifides, a lobules 
contigus trks courts, obovks obtus, un peu charnus; les feuilles 
supkrieures sessiles moins diviskes. Capitules petits, presque 
sessiles, dressks ou penchks, disposes en petites grappes 
formant par leur rkunion une panicule pyramidale k ra- 
meaux ktalks; hractkes tres courtes, ovales, obtuses, entiferes. 
Pkricline obovk k folioles trks inkgales, concaves, obtuses, 
les extkrieures trks petites herbackes, pubescentes, un peu 
charnues, ovales;les intkrieures luisantes, linkaires, oblon- 
gues, attknukes a la base, largement scarieuses au bord et peu 
au sommet. Fleurs au nombre de deux k quatre dans ckaque 
capitule; corolle glabre,a tube court brusquementcontractk 
et glanduleux k la base. Anthkres prolongkes au sommet en 
un appendice subulk. Akknes trks petits, obovks, k disque 
Apigyne trks oblique; rkceptacle petit et glabre. 

L’aire gkographique de cette plante, qui peut atteindre 
iO k20 centimktres et mkme b.eaucoup plus suivant les loca¬ 
lity, comprend: les lies Canaries, l’Afrique borkale depuis 
le royaume du Maroc jusqu’k l’Egypte. 

D’aprksMkrat (1. c.) les marchands teindraient le Semen- 
Contra de Barbarie en vert pour lui donner l’aspect du Semen- 
Contra d’Alep; la coloration serait obtenue a l’aide du Cur¬ 
cuma et du bleu en liqueur. 

Histologie. —Le Semen-Contra officinal est composkessen- 
tiellement de capitules, accompagnks,en proportion variable, 
defragments et d’axes d’inflorescence. Les capitules sont 
constituks, comme nous l’avons dkja indiquk, par un nombre 
variable de bractkes imbriqukes, formant par leur rkunion un 
involucre renfermant trois ou quatre fleurs, inskrkes a l’ais- 
selle des kcailles supkrieures. 

Chacune de ces kcailles involucrales est formke d’une c6tu 
mkdiane opaque, verte, accompagnke latkralement de deux 
ailes translucides, sur lesquelles sont inskrkes des glandes 

4. 
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masses de chaque cdtp de la nervure. Par transparence, sur 
des preparations montPes dans le baume du Canada, on voit 
que la nervure mPdianeestsoutenue, dansles Pcaillesexternes, 
par des cellules sclPreuses allongPes, au-dessous desquelles 
on apergoit des vaisseaux spiralPs, se terminant en haut par 
des articles trPs courts. Les parties latPrales sont hyalines, 
formPes de cellules trPs allongPes longitudinalement, diver- 
geant en Pventail h partir de la cdte mPdiane. La coupe de 
ces bractPes varie suivant leur position, tout en prPsentant 
un ensemble de caractferes communs. En effet, la nervure 
mPdiane nousmontre, entredeuxPpidermes, un parenchyme 
chlorpphyllien ft cellules arrondies, au milieu duquel sont 
plongfts les faisceaux libPro-ligneux ; pour former les ailes 
latPrales, les deux Ppidermes s’accolent, et, mPme vers leur 
terminaison, on ne trouve plus qu’une rangpe cellulaire. 
Dans les bractPes pPriphPriques, on trouve, au-dessous de 
FPpiderme externe, un arc formP de une & trois rangPes de 
cellules sclPreuses. Le faisceau plongp dans le parenchyme 
est formP d’un endoderme cjrculaire, reconnaissable ft ses 
ponctuations, entourant un faisceau ordinaire collateral ft 
vaisseaux spiro-annelfts en dedans et a liber mop en dehors, 
soutenu ft son c6tft externe par un arc de pftricycle sclPrifiP 
en contact direct avec Fendoderme ; a sa pointe interne on 
trouve appuyp sur Fendoderme et provenant de la division de 
ses cellules, un canal sPcrPteur dont la presence cependant 
n’esl pas absolument constante. Dans les bractPes plus intP- 
rieures, Fare de soutien pPriphPrique quitte, pour se rap-* 
procher du centre, FPpiderme externe dont le apparent alors 
quelques cellules du parenchyme. Les bractPes moyennes 
n’offrent plus Fare sclPreux du parenchyme ; Fare sclPrifid 
dp ppricycle externe au liber se rPduit ft deux ou trois cel¬ 
lules; le canal sPcrPteur peut exister ou manquer. Enfip, 
dqps les bractPes les plus internes, la chlorophylls a presque 
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disparu, on ne trouve plus d’tibments scl<5rifi6s et la diffe¬ 
rentiation du cordon de procambium, encore incomplete, ne 
permet pas encore de distinguer de vaisseaux du bois. 

Les fleurs portent sur le tube de la corolle de nombreuses 
glandes, qui sont surtout abondantes dans le tiers inferieur, 
immtilialement au-dessus de l’ovaire. C’est cette rdgion qui 
est ceftainement de beaucoup la plus riche parmi toutes les 
autres parties du vbgtial. La corolle est k deux assises cellu- 
laires s’bcartant aux nervures ; les anthbres ont une seule 
rangbe de cellules fibreuses et l’exothbque y disparalt sou- 
vent dans les parties saillantes. Le filet de l’anthbre et le 
style ne prbsentent rien de particulier k signaler, sauf peut 
6tre le diambtre considerable des bpidermes externes. Le 
pollen est k trois sillons. 

Les axes d’inflorescence terminaux, que nous trouvons 
mtibs au Semen-Contra, nous offrent, au-dessous d’un bpi- 
derme k forte enticule portant des stomates, un cylindre 
cortical b cellules arrondies Vehement unies vers l’exferieur 
oil elles sont bourrbes de chlorophylle, plus serrbes vers 
l’intbrieur oil elles se montrent incolores. Les axes d’ordre 
moins tievb prbsentent en face des faisceaux des cordons 
collenchymateux sans chlorophylle. Le cylindre cortical est 
limitb en dedans par un endoderme trbs net, b. grandes cel¬ 
lules subbrifibes, portant sur leurs parties latbrales les mar¬ 
ques caractbristiques. Le pbricycle, a plusieurs rangbes de 
cellules complbtement sclbrifibes, forme une zdne presque 
continue due k la soudure d’arcs de sclbrenchyme occupant 
le dos de chaque faisceau. La sclbrification se continue dans 
les rayons mbdullaires qu’elle envahit plus ou moins ainsi 
que la motile. Quelquefois, dans les espaces correspondant 
aux rayons mbdullaires, on trouve sous l’endoderme deux ou 
trois cellules non sclbrifibes. Les faisceaux sont formbs de 
liber mou extbrieur et de vaisseaux spiro-annelbs disposes 
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en files radiales s6par£es par du parenchyme ligneux. Les 
canaux s<§cr6teurs sont rares et trfcs peu -visibles. L’activit6 
s6cr6trice semble, dans celte espfece et les voisines. s’Stre 
reports dans les glandes tSpidermiques deja signahies et qui 
se retrouvent sur les axes d’infiorescence. 

Enfin, dans les feuilles, nous trouvons une sorte de ner- 
vure mtkliane limit6e par deux sillons occup6s par des 
glandes ; on peut en outre trouver, plus en dehors, d’autres 
sillons glanduliferes, variations en rapport avec la largeur de 
l’organe consider^. Au-dessous d’un 6pidermeiistomates et & 
parois cellulaires 6paisses, surtout en dehors, on trouve une 
sorte de tissu en palissade formd de cellules allong6es radia- 
lement, arrondies aux extrdmit6s et donl la hauteur va dirni- 
nuant dans les assises successives; elles sont pleines de 
chlorophvlle, surtout ii la p6riph(§rie de l’organe. Au centre 
sont logAs des faisceaux en nombre variable, dont un me¬ 
dian pins volumineux est relit'} aux autres par un tissu de cel¬ 
lules polythlriques sans chlorophylle. Le faisceau central pris 
comme type est formt!s d’un endoderme circulaire trbs net, 
pr6sentant a sa poiute interne un canal s<$cr6teur provenant 
de la division de ses cellules et dont la presence ne m’a pas 
paru constante. En dedans, la scarification du p^ricycle nous 
donne deux arcs de soutien, un externe fort, un interne plus 
faible, englobanl un liber a cellules de parenchyme tendant 
a se scarifier et un bois li vaisseaux spiro-annel6s s6pares 
par du parenchyme. Les faisceaux lat^raux de la feuille ont 
une structure analogue avec des reductions dues k leur 
moindre d^veloppement. 

Les glandes que nous avons vues sur les 6cailles d’invo- 
lucre, les fleurs, les feuilles, les axes d’infiorescence, ont 
une structure toute sp6cialc. RegardtSes de c6t<§ sur une 
coupe longitudinale de l’organe, elles prdsentent un pied 
bicellulaire surmontd d’une poche cordiforme remplie des 



principes actifs. Convenablement traitbes par des rbactifs 
appropribs, ces glandes nous montrent que, dans l’intbrieur 
de la poche, chaque cellule du pied est surmontbe d’une 
sbrie cellulaire sbcrbtante a trois ou quatre articles. Ces cel¬ 
lules sbcrbtrices ont une paroi mince et un contenu granu- 
leux; celles du pied, aucontraire, ont une paroi bpaissequel- 
quefois meme brunittre. Par contre, si la glande est vue sur 
une coupe transversale d'bcaille d’involucre par exemple, on 
ne voit plus qu’une seule sbrie cellulaire. L’aspect que 
prbsentent ces organes de face, nous explique cette 
double apparence. En effet, dans cette position, ces glandes 
se montrent sous forme de figures ovales, allongbes, longi- 
tudinalement dans le sens de l’organe; ces grands ovales cor¬ 
respondent aux rbservoirs sbcrbteurs; d’autres, plus btroits, 
inscritsles uns dans les autres et contenus dans les premiers 
se prbsentent divisbs par une ligne correspondant au petit 
diambtre del’ellipse. C’est la vue d’en haut des cellules sbcr^- 
trices et du pied. En somme, nous avons la une glande formbe 
de sbries cellulaires accol6es dont l’assise de base sert de 
pied et dont les cellules superieures secretantes deversent 
leurs produits dans une poche nbe du decollement de la cu- 
ticule sur leurs parois fibres. 

Ces glandes sont, une fois le capitule developpe, en quan- 
tite d’autant plus grande qu’il est plus jeune ; quand on 
prend des capitules trbs &gbs, on voit que leur volume et 
leur nombre diminuent. Ceci nous explique pourquoi on 
rbcolte le Semen-Contra k un 4ge aussi peu avancb. 

Ces glandes, bien que se prbsentant avec un grand carac- 
tbre de gbnbralitb chez les Artemisia, ne se rencontrent chez 
aucune espbce en aussi grande abondance que dans le Semen- 
Contra d’Alep. Ceci nous rend compte de l’emploi presque 
exclusif de cette sorte en thbrapeutique. 

La fige de la plante-mbre du Semen-Contra officinal prb- 



— 30 — 


sente,au-dessous d’un bpiderme hparoiscellulairesbpaisses, 
urie bcorce lbgbrement collenchymateuse limit^e en dedans 
par un endoderme des plus visibles, & grandes cellules sub6- 
rifibes. Au-dessous, est un pdricycle complbtement dpaissi, 
formb d’arcs fibreux placds en face des faisceaux, a fibres 
arrondies et hcavitb trbs btroite; ils sont relics entre eux par 
des cellules sclbreuses. — En dedans est un liber & petits 
vaisseaux grillages sbparbs par de grandes cellules de paren- 
chyme qui sontle sibge d’une scarification centripbte, par- 
tant du cercle sclbrifib du pbricycle et pouvant aller jusqu’h 
rejoindre le bois. On ne voit plus alors danslatige qu’une 
masse centrale dpaissie oh le liber restb mou ne se montre 
plus que sous forme d’ilots trbs aplatis accolds contre le bois. 
Ce bois est lui-m&me formb de vaisseaux de deux ordres: 
les uns ont h leur pointe interne uue demi-ellipse reprb- 
sentant le bois primaire avec vaisseaux disposes en files 
radiales sbparbes par trfes peu de parenchyme; en dehors, le 
bois secondaire fibreux possbde peu de vaisseaux. Les autres 
faisceaux, alternes avec ceux-la, ont & leur partie interne des 
vaisseaux plus nombreux et h plus grand diamfetre, sbparbs 
par un parenchyme bpaissi plusabondant,en dehors desquels 
vient encore un bois fibreux plus riche en vaisseaux que 
celui des premiers faisceaux. Ces deux ordres de faisceaux, 
dont les premiers correspondent aux saillies de la tige, sont 
accolds et forment un bois circulaire compact sans trace de 
parenchyme mou. La moelle sclhriftbe a des cellules allant 
croissant de la pbriphbrie, oh elles forment une sortedegalne 
h la pointe interne des faisceaux, vers le centre, ohleurscavi- 
t6s s’accroissent et s’arrondissent ainsi que leurs parois, ce 
qui donne des mbats triangulaires. Beducoup de ces carac- 
tbres sont communs ktoutes les Artemisia, mais nulle part 
peut-btre, dans ce genre, la scarification n’estpoussde aussi 
loin que dans la plante que nous considbrons. Les canaux 
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s6cr6teurs endodermiques sont ici aussi plus rares et. plus 
difficiles & voir qu’ailleurs, circonstance probablement en 
rapport avec une sorte de balancement organique qui se pro- 
duit entre eux et les glandes, ainsi que nous l’avons d6j& 
indiqub. 

Le Semen-Contra de Barbarie se distingue par le dbvelop- 
pement beaucoup moindre de ses capitules dont les Readies 
trfes serrbes en un bouton compact, ne recouvrent encore 
que des rudiments de fleurs. Ces bract6.es d’ailleurs ont une 
structure g6n6rale analogue h celles du Semen-Contra offi¬ 
cinal, mais avec une r6duction dans le systfeme m6canique 
scl6renchymateux,due kl’6tatpeuavanc6 du d6veloppement; 
& la poiute interne du faisceau lib6ro-ligneux on trouve un 
canal s6cr6teur. Leur coupe montre l’insertion de poils uni- 
cellulaires assez nornbreux; les glandes, au contraire, ont. 
beaucoup diminu6, tant sous le rapport du nombre que sous 
celui de la grosseur. Ce dernier fait, joint au peu d’accroisse- 
ment des fleurs, que nous avonsvues lolalement recouvertes de 
glandes dans la partie inf6rieure du tube de la corolle chez 
l’espbce officinale, rend compte dela valeur bien moindre du 
Semen-Contra de Barbarie et explique son rejet de la tb6ra- 
peulique. 

Les axes d’inflorescence de dernibre ramification nous 
montrent au-dessous d’un 6piderme pilifbre, une 6corce 
limitbe en dedans par un endoderme h grandes cellules; le 
p6ricycle est scl6rifi6 immbdiatement au-dessous en forme 
d’arcs isol6s coiffant les faisceaux libbro-ligneux et laissant 
entre eux des intervalles parenchymateux; par contre, la 
moelle est totalement scl6rifi6e. Les faisceaux ne prbsentent 
rien de particulier. 

Enfin les feuilles ont une structure semblable h celle de 
l’espbce pr6c6dente avec une tendance plus forte h la scari¬ 
fication ; e’est ainsi que le faisceau mbdian de 1’une d’entre 
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dies nous moritre, au-dessous d’un endoderme circulaire 
et a la pbriphbrie du groupe libbro-vasculaire un arc externe 
trbs volumineux de pbricycle sclbrifib se rbunissant latbra- 
lement avec un arc interne homologue, de meme nature 
morphologique. Le faisceau est done totalement plongb dans 
une galne de pbricycle bpaissi. Nous constatons dans le liber 
de cette feuille la mfeme tendance d la scarification des cel¬ 
lules du parenchyme, que nous avons ohservbe comme phb- 
nombne gbnbral chez les Artemisia. Toutes ces btudes faites 
uniquement sur le sec prbsentent une difficulty particulibre 
que nous crovons devoir signaler en terminant. 

Falsifications.— Guibourt (J ourn.gbn. de mbd. ,XCLX, 1 2 \) 
dit y avoir observb des fragments de Coralline. M. Batka y a 
signalb des fruits d’un Pimpinella et d’un Anethum,que nous 
avons retrouvbs dans la collection de Guibourt a qui Batka les 
avait envoybs. En Europe, on y ajoutait parfois jadis des 
semences de Tanaisie, de Santoline, etc. et ce mblange se 
nommait alors volontiers barbotine. 

D’aprbs Guibourt, on se serait servi, en Provence, sous le 
nom de Sangubnib ou de Sanguenita, des fleurs de l’Artemisia 
gallica, et on aurait vendu a Paris, d une certaine epoque, en 
guise de Semen-Contra, les fleurs de quelquesArmoises indi¬ 
genes, et surtout celles del’Aurone des champs (Artemisia 
campestrisL.), ou de la grande Absinthe (Art. absinthium). En 
effet, il existe encore, dans le droguier de l’Ecole de Pharma- 
cie, une substance de cette nature. Elle est beaucoup plus 
fine et pluslbgbre que le Semen-Contra, composbe seulement 
de fleurons Isolds femelles ou hermaphrodites, a odeur faible, 
d saveur extrbmement ambre, ce qui, joint a la presence 
d’bcailles d’involucre tomenteuses, doit la faire regarder 
comme provenant de l’Artemisia absinthium. 

Ces diverses falsifications ne se montrent plus gubre au- 
jourd’hui dans le commerce. 
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Analyse chimique. — Lemery avail reconnu la presence 
d’une huile et d’un sel dans le Semen-Contra (Diet. dr. s. 1. e.). 
Bouillon-Lagrange isola cette huile essentielle (Journ. de 
pharm., t. VII, p. 542), qu’il considdrait comme reprbsenlant 
le principe actif d'u Semen-Contra; Soubeiran indiquepourle 
rendement (Traitd de pharm., 1857, t. 1, p. 664), envi¬ 
ron 8 0/0. 

Wackenroder en a donnd une analyse ddlaillde, qui est re¬ 
late dans le Darstellung und Beschreib. off. Gew. de Berg 
et Schmidt. 

Puis vient en 1830 la ddcouverte de la Sgntonine par 
Kahler, pharmacien a Dusseldorf, qui la relira de l'exlrait 
bthbrb du Semen-Contra, et qui publia surelle une note dans 
l’Archiv. der Pharm. defirandes(XXXIV, 318). Aussitotaprfes, 
Auguste Alms, btudiantk Penzlin, dans le duchd deMecklem- 
bourg, sans avoir eu connaissance de la ddcouverte de Kahler, 
obtint la mftme substance et lui donna le nom qu’elle porle 
aujourd’hui. II montra qu’elle constituait le principe anthel- 
mintique du Semen-Contra etil la lanoa dans la pratique me- 
dicale. 

Des lors, mddecins et chimistes abandonnbrent quelque 
peu l’dtude du Semen-Contra pour concentrer touie leur at¬ 
tention sur la Santonine. D’aprbs Drivon (1. c.)le Semen-Con¬ 
tra ordinaire fournirait ii l’analyse les principes suivants 
(dans tout ce que nous avons a dire maintenant, il ne sera 
question, sauf indication spdeiale, que de la sorte d’Alep ou 


du Levant, la seule officinale). 

Eau . .. 92,80 

Iluile essentielle ...... 12,20 

Matibre gommeuse. 44/0 

— extractive ambre . . . 231,00 

, — rbsineuse. ..... 130,00 

Matibres grasses, cire, chlorophylle. 29,00 

5, 
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Santonine . . . . . . 14,00 

Fibre v6g6tale. 390,00 

Acide inalique k l’dtat de malate sol. 0,80 

Matikres inorganiques. 52,50 

Acide acidique et pertes .... 3,70 

Total. . . . 1000,00 


Usages m£dicaux. — Le Semen-Contra est une drogue 
d’une amertume ddsagrdable, accompagnde d’une saveur 
chaude aromalique toute spdciale, r6pugnante pour beau- 
coup de personnes. 

A faible cfose, c’est un stimulant au m&me titre que les 
autres Artemisiaodorantes; pris adose6lev(§e, il agit comme 
medicament nausdeux et cathartique. 

On n’emploie ni l’infusion,ni surtout la ddcoction, k cause 
du degodt qu’elles provoquent; on le donne dans du pain 
azyme, des confitures, de la soupe, k la dose de 1 k 6 grammes 
par jour. On l’administre encore sous forme de sirop, de 
biscuits vermifuges, de bols et en potion. Pour les enfants, 
on en fait des dragdes, en enrobant les capitules dans du 
sucre; on l’incorpore au pain d’dpices. 

On le prescrit contre les lombrics, vers si frequents chez 
les enfants, dans les campagnes et dans certaines Iocalitds 
ou ils s’accompagnent quelquefois d’une sorte de fibvre dite 
vermineuse. Ce medicament, qui est actif, ale double avan- 
tage de chasser les vers et de remddier k la faiblesse intesti- 
nale, k la surabondance muqueuse qui a provoquk leur d6ve- 
loppement. On l’associe k des aromates ou k des purgatifs 
pour augmenter sa force anthelmintique. 

On le donne en lavement (4 a 10 gr. de poudre pour 250 
k 500 gr. d’eau) contre les oxyures vermiculaires. 

Le Semen-Contra a aussi prdsentd comme stomachi- 
que, rdsolutif des engagements visckraux. antispasmodique, 
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antidyspeptiqtie, mais il est inusite aujourd’hui k ce point 
de vue. 

Huile essentielle de Semen-Contra. — Elle est contenue 
dans le Semen-Contra dans la proportion de environ 1 0/0. 
C’est un liquide incolore a l’etat de purete, mais ordinaire- 
ment l’essence commerciale est d’un jaune pkle ou d’un jaune 
bran, s’6paississant et se fongant a Fair, bouillant de 170° 
a 220°. Son odeur et sa saveur sont caract6ristiques et rap- 
pellent cedes da medicament, 

Sa distillation en presence de 1’eau s’effectue avec une 
grande facility; sa densite = 0,921 k-f- 15°. 

Elle est insoluble dans l’eau, soluble assez facilement 
dans l’alcool et en toutes proportions dans l’ether, le sulfure 
de carbone etleshuiles essentielles. Woelckel lui a donn6 la 
C a4 H ao O a (Ann. des Chem. u. Pharm., t. XXXV r IlI, p. 110 
etsuiv.). L’acide phosphorique anhydre donne avec cette 
essence un hydrocarbure le Cynene C* 4 H 18 . 

D’aprbs les recherches de Kraut et Wahlforss (Ann. d. 
Chem. u. Pharm., t. CXXVII11, p. 293, dec. 1863) l’essence 
de Semen-Contra serait constitu6e par deux principes: un 
hydrocarbure C a0 H 18 et surtout le camphre de Cinaebbne 
d’Hirzel C a0 II 18 O* qui, distilie sur l’acide phosphorique 
anhydrique, se dedouble en C a0 II 16 H a O a . C’est pourquoi, 
la distillation directe de l’essence dessecheo donne un pro- 
duit laiteux, phenombne dh k la formation d’une petite 
quantite d’eau, resultant de la decomposition partielle du 
principe oxyg6n6. 

L’essence de Semen-Contra debarrass6e, par une ebullition 
prolong6e avec lapotasse alcoolique, de ses principes r6si- 
neux,possbde un pouvoir rotatoirede 2°,1 pour une longueur 
de 100 millimetres. 

Traitee par l’iodure iodure de potassium, elle se prend en 
une bouillie cristalline d’aiguilles vertes et brillantes altera- 
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bles a l’airet renfermant C*° H 18 0* 2H0 -f-1. Le potassium 
colore cette huile volatile en brun. Si on la traite par un cou- 
rantd’acide chlorhydrique sec,elle l’absorbe en donnant de 
longues aiguilles cristallines incolores. L’acide azotique l’at- 
taque et son action pro!ong6e donne, comme produit ultime, 
de l’acide oxalique. L’acide chrornique sec l’enflamme; le 
permanganate de potasse Pattaque vivement. 

Consid6r6e tout d’abord comme le principe actifdu Semen- 
Contra, elle fut employee en medecine comme anthelminti- 
que, jusqu’au jour oti Kaliler et Alms ddicouvrirent la Santo- 
nine. On l’administrait soit a l’inl6rieur, soit en frictions sur 
la region hypogastrique. D’aprfes les experiences d’Edm. 
Rose, elle ne serait gufere vermifuge; elleserait absorb6epar 
les yoies digestives supArieures et n’atteindrait par conse¬ 
quent par les vers loges dans la partie inf6rieure de l’intestin 
(Bull, de therap., 30 mai 1 861). 

J’ai entrepris, dans le laboratoire de M. le professeur Paul 
Bert, a la Sorbonne, une etude experimentale de cette essence 
et de la Santonine. 

Voici le resume de mes recherclies sur Faction physiolo- 
gique de l’essence de Semen-Contra. 

Je Fai administree h des chiens, et cela de differentes ma¬ 
il teres: 

1° Par injection directe dans le systeme circulatoire. Yoici 
le mode operatoire que j’ai adopte : on fait tomber un nora- 
bre, soigneusement note, de gouttesd’essence sur un morceau 
de sucre de 2 ti 3 grammes place au fond d’un mortier. On 
broie ensuite rapidement et on ajoute parpetites quantites, 
en remuant toujours, environ 10 grammes d’eau distiliee. 
Telle est l’emulsion que l’on doit injecter dans les veines. 
Nous avons eu recours & cette methode, qui nous donne une 
bonne division de l’huile volatile, dans le but d’eviter les ac¬ 
cidents par embolie cerebrale ou pulmonaire. L’injection 



doit etre pousske avec une certaine lenteur. On d6nude la 
veine sur une longueur de 2 centimetres, on l’ouvre d un 
coup de ciseau et on introduitlacanule, surlaquelle on pose une 
ligature. Nous avons choisi pour point d’injection la saph&ne 
externe,au-dessus du pied. — L’effetest presque instantank. 

2° En injection hypodermique : l’essence 6tait 6mulsionn6e 
avec un peu d’eau afin d’6viter les abcbs. Les symptomes 
d’empoisonnement apparaissent au bout de dix minutes en¬ 
viron. 

3° Par la voie pulmonaire : l’essence imbibait une 6ponge 
plac6e sur le trajet de l’air inspire, dans une muselifere ad 
hoc. — 2<J k 25 minutes suffisent. 

4° Enlin, par la voie stomacale : l’essence emulsionn6e 
par simple agitation avec une vingtaine de grammes d’eau 
esl ensuite introduce dans l’estomac k 1’aide de la sonde 
oesophagienne. 

Dans tous les cas, j’ai constate des ph6nomknes analogues, 
dont 1’intensite seule variait avec les doses administr6es. 
Voici quelques observations graduees qui feront connaltre le 
processus de l’empoisonnement. 

Exp. I. — Chien de 9 kilogr. 

4 h. 3. — On commence a injecter 25 gouttes d’essence 
emulsionn6e avec 3 grammes de sucre et 15 grammes d’eau. 

4 h. 10. — Au moment oil l’on detache le chien, il est pris 
de convulsions musculaires toniques de 20 secondes de 
duree. Couche sur le dos, ses membres anterieurs et postk- 
rieurs s’kcartent d’abord, puis se rapprochent ensuite. 
Vieunent alors quelques mouvements d6sordonn6s, puis des 
hurlements; on observe enfin quelques soubresauts, aprbs 
quoi l’ktat normal revient presque imm6diatement; sauf un 
peu de somnolence l’animal est complbtement rktabli. 

Exp. II. — M6me chien. 

Le lendemain, j’augmente la dose. J’injecte 50 gouttes 
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d’essence, 6mulsionn6es avec 3 grammes de sucre et 13 gr. 
d’eau. Cette operation est a peine achev6e que l’animal est 
prisde convulsions toniques suiviesdecloniques,dont la force 
va croissant et qui s’accompagnent bientot de hurlements. 
La respiration est rauque, les lfevres relev^es, un peu de have 
6cumieuse mouille la gueule; les pattes battent l’air d’un 
mouvement rapide. Peu h peu tous ces sympthmes s’amoin- 
dxissent, les mouvements d6sordonn<$s cessent et le chien se 
dresse sur ses pattes anthrieures, en regardant devantluiavec 
un air terrific, qui prouve qu’il est sous F empire d’une hallu¬ 
cination. Entin, nous revenons & F6tat normal, quoique ce- 
pendant l’animal paraisse obs6d6 par une odeur d6sagreable 

Exp. III. — Chien de 7 kilogr. 300. 

Injection dans l’estomac, avec la sonde oesopbagienne, de 
2 grammes d’huile volatile. agit6e avec 30 grammes d’eau 
k 3 h. 8. 

Presque imm&diatement, Fanimal se met a saliver ; cette 
s6crbtion tombe en gouttes claires des poils de son rnuseau. 
II passe la patte sur son nez, comme pour se d^barrasser 
d’une mauvaise odeur ; il se promime, mais il semble agit6 et 
ne peut tenir en place. 

3 h. 20.—11 mdclionnepar saccades eninclinantlatete; de 
petits mouvements convulsifs ont lieu dans le tronc et les 
membres; ilsarr&tent subitement, pendant une seconde, Fani¬ 
mal au milieu de sa marche. 

L’etfet est identique h celui que produirait une d6charge 
6lectrique. Enfin, la marche devient titubante, le chien est 
pris de vei tiges, ses pattes ant^rieures s’entrecroisent et il 
tombe lourdement sur le c6t6 en faisant une brusque expira¬ 
tion 6touff6e. 

3h.30. —Une altaque6pileptiformese declare; elleconsiste 
d’abord en un stade de convulsions toniques : les m&- 
choires sont fortement senses, l’ceil ouvert, la pupille dila- 
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tee ; le corps rigide se courbe d’abord en opisthotonos, puis 
unmouvement inverse le rambne en emprosthotonos. Cette 
partie de l’attaque ne dure gubre plus de 20 secondes. Alors 
la scbne change, les convulsions cloniques apparaissent. Des 
mouvements brusques ddsordonnds secouent 1’animal, puis 
les pattes s’agitent comme pour la marche, le mouvement 
devient de plus en plus rapide, et le chien toujours couche 
sur le dos se livre dans le vide aun galop effr6n6. Pendant 
ce temps les m&choires claquent, une bave spumeuse sort 
de la gueule. Peu a peu les mouvements se ralentissent, puis 
eessent; l’animal se remet sur ses pattes et regarde d’un ceil 
effare autour de iui, comme une personne qui sort d’un vio¬ 
lent cauchemar. Cette partie de l’accbs a dur6 1 minute un 
quart. 

A peine a-t-il eu le temps de reprendre haleine qu’il se 
trouve enproie a une violente hallucination; il crie, s’eianc.e, 
cherche a mordre. Le calme revient; de sourds grognements 
remplacent les cris aigus, le regard se rass6rfene et la trail-, 
quillite revient, bien qu’accompagn6e d’un peu de stupeur. 

3 h. 37. — L’animal redevient inquiet, agit6; il ne peut 
tenir en place. On observe des secousses tetaniques, du ver¬ 
tigo, du trismus. Cependant il commence h r^pondre k 
l’appel. 

3 h. 45. — Agitation, claquement de dents intermittent, 
mordillement. 11 va se cacher la tOte dans les endroits 
sombres. 

Puis tous ces sympthmes disparaissent pour faire place a 
l’6tat normal. 

Exp. IY. — Chien d’un an et demi. Poids, 8 kil. 600 gr. 
Temperature rectale, 38°,5. 

2 h. 23. — Introduction dans 1’estomac, par la sonde oeso- 
phagienrie, de 5 grammes d’essence agit6e avec 25 grammes 
d’eau. Enorme salivation, eructations, nausees. L^aninial 
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secoue son nez avec expirations brusques pour chasser 
Todeur d£sagr<$able de l’essence ; mftchonnement. 

2 h 29. — Agitation, inquietude ; il marche, s’assiedpour 
se relever imm6diatement et erre en tous sens. La salivation 
se monlre intervalles. Tremblement des pattes ant6rieures, 
frayeur au moindre bruit. 

2 h. 40. — Claquement intermittent des mAchoires. Des 
secousses tetaniques commencent a troubler la marche de 
l’animal. Par moments il est arrete une seconde par une 
contraction des pattes antdrieures, avec rel&vement de la 
partie correspondante du tronc. En outre, h de brefs inter¬ 
valles. on observe des convulsions saccad<3es envahissant tout 
le corps, mais affectant plus sp6cialement le cou et le dos et 
revStant la forme de soubresauts rapides, comme dans le cas 
de discharges fdectriques surle dos. 

2 h. 45. — Le chien commence a presenter le facies de 
l’effroi; les yeux sont fixes et hagards, le cqu est dress6, les 
pattes antisrieures sont tendues, les post<3rieures flischies, ce 
qui donne une position demi-assise. Alors de violentes 
secousses tfitaniques avec projection en arrifere de tout le 
corps se produisent a quelques secondes d’intervalle. 

2 h. 48. — Les pattes ant6rieures s’entrecroisent, on en- 
tend une expiration 6touff6e et la chute sur le c6t6 se pro- 
duit. Convulsion tonique de un quart de minute de dur6e avec 
opisthotonos, puis emprosthotonos, contraction des m&- 
choires. Les yeux restent ouverts; on constate la dilatation 
de la pupille et a rophthalmoscope la congestion de tous les 
vaisseaux du fond de l’ceil. Les battements du coeur sont 
faibles, sourds, pr<5cipit6s. Deux ou trois secondes d’immo- 
bilit6 separent cette p6riode de la seconde qui consiste en 
convulsions cloniques. Le corps et les pattes s’agitent, la 
rapidity des mouvements de marche augmente graduelle- 
ment, pour arriver & cef aspect de galop d6ja signals. Cepen- 
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dant on note un ralenlissement des batlements du coeur. Eii 
memo temps les mdchoires s’entrechoquenl, tne 6cume 
.abondante s’accumule sur la lfevre infyrieure, l’urine coule 
par saecades, et, vers la fin de Faeces la respiration de plus 
•en plus bruyante devient rauque et stertoreuse. Cette seeonde 
,p6riode dure trois quarts de minute ; les mouvements cess^nt 
.et une immobility de quelques instants leur sueeede, puis, 
peu a peu, Fanimal se remet sur ses pattes, mais avec Fair 
effrayy, les yeux dilatys et inject6s. 

2 h. 55. — Deuxibme attaque d’une durye moindre. Les 
secousses convulsives avec recul, symptomes precurseurs de 
,1’attaque, sont. moms accusys. L’ycume do la gueule aug- 
mente. Cet accbs laisse Fanimal, haletant et la langue peu- 
dante, comme a la suite d’une longue course. La tempyrature 
s’blbve. 

3 h. 3' attaque. Le calme ne revient plus ; la respiration 
reste rauque etle chien se relbve en proie ii une terreur 
indicible, causbe sans doute par quelque vision effravante; 
il est sous l’empire d’une hallucination. Le spectacle qu’il 
prysente est curieux a observer et mbme, je dois Favouer, 
assez peu rassurant. L’animal, les yeux hagards, proymi- 
nents et injectys, lalbvre retroussye, la gueule pleine d’une 
bave sanglante, pousse des hurlements furieux, bondit en 
tous sens, mordant l’ennemi invisible,seheurtant; aux objets, 
roulant a terre et se relevant pour s’yiancer de nouveau. Puis, 
la respiration sifflante, le corps fumant, il retombe vaincu, 
rigide, tytanisb par une nouvelle attaque. 

3 h. 7. — Ce 4 e acces est suivi d’hallucinations non moins 
violentesque les pryebdentes; il laisse Fanimal encore plus 
fatigub. 

3 h. 13. — 5' attaque encore prycydbedes mouvements de 
recul convulsifs. La chute a lieu la gueule ouverte, elle se 
ferme par saecades. 


6 . 
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3 h. 1 5. — 6° attaque. 

3 h. i8.— 7° attaque. Les convulsions cloniques sont 
moins violentes (par, fatigue probablement); elles sont 
accompagn6es de trismus. 

3 h. 20. — 8° attaque. La chute est pr6c6d6e par un bruit 
respiratoire qui, a part l’intensit6, pr6sente une grande ana- 
iogie avec le liappement d’une carpe. La p6riode tonique 
commence avec la gueule ouverte, puis celle-ci se ferme par 
saccades aprfes deux ou trois claquements des m&ehoires. 
L’animal n’a plus le temps meme de se relever entre chaque 
accfes, l’intervalle qui les sdpare est trop court; il reste cou- 
ch6 sur le cot6, haletant, le corps fumant, jusqu’ala reprise 
de l’accbs suivant. 

3 h. 20 ii 3 h. 28. — 3 attaques. 

3 h. 28. — 12° attaque; une courte hallucination avec cris 
et lutte Iui fait suite. 

3 h. 28 a 3 h. 36. — 5 attaques. 

3 h. 36. — 18 e attaque. Le processus de I’accbs a un peu 
change; une expiration dructante, quelques claquements de 
dents precedent la raideur tetanique, suivie elle-m&me dune 
respiration stertoreuse avec secousses tetaniques des m&- 
choires, constituent tout l’accbs. Le stade clonique a done 
presque complbtement disparu. L’organisme6puis6 ne rdagit 
plus. 

3 h. 36 h 3 h. 55. — Nous comptons dans cet interval!® 
28 attaques; elles se suivent done sans interruption. Chacune 
d’elles consist® en 25 secondes de roideur tetanique et 
20 secondes de respiration stertoreuse. Les claquements des 
m&clioires augmentent d’intensity, la bave devient de plus en 
plus abondante. Les convulsions toniques s’accompagneni 
d’un dcartement entre les deuxpaires demembres. Elles sont 
pr6c(kl6es et suivies de petites secousses tetaniques. A la 
35' attaque la temperature rectale est de 41°. 



43 — 


3 h. 56. — 47° attaque. La morta lieu pendant la pbriode 
tonique. Le corps, d’abord en opisthotonos, puis en empros- 
thotonos, revient a la situation normaleet une ou deux expi¬ 
rations terminent la scbne. 

Immbdiatementaprbs le dernier soupir, on constate une 
rigidity cadavbrique absolue. 

Autopsie. — Les vaisseaux de l’encbpliale sont gorges de 
sang; la substance blanche est piquetbe par places de points 
rouge&tres, la substance grise est rosbe. 

L’estomac est rouge foncb dans la portion pylorique de la 
grande courbure; l’cesophage est tres injects, ainsi que la 
premibre portion de l’intestin grele. 

Le cceur renferme des caillots mous et noir&tres dans les 
oreillettes, plus denses dans les ventricules oh quelques-uns 
se montrent blanchhtres et fibrineux sur certains points. 

Les poumons normaux h lapartie anterieure, sauf quelques 
petits noyaux d’emphysbme, sont lie de vin en arribre. On 
remarque h leur surface des taches espacbes de la grosseur 
d’une tbte d’bpingle a une lentille, rouges sur les parties 
blanches, violet foncb sur les parties colorbes. 

Les reins sont un peu injectbs; la vessie fortement rbtractbe 
ne contient pas trace d’urine. 

En rbsumb, h petites doses,l’essence deSemen-dontrapro- 
duit du tremblement, de l’hbbbtude, de l’excitabilitb, de la 
terreur et des vertiges; h doses blevbes, on observe des atta- 
ques bpileptiformes accompagnbes d’hallucinations. Les atta- 
ques commencent par une pbriode de convulsions toniques, 
suivies de convulsions cloniques, puis de mouvements dbsor- 
donnbs, auxquels fait suite un accbs de dblire; entin le sujet 
fatigub revient h 1’btat normal. Tel est, dans ses grandes li- 
gnes, le cycle symptfimatique de l’empoisonnement par l’es- 
sence de Semen-Contra. 

Les faits que nous venons de dbcrire, offrent une analogie 
frappante avec ceux qui ont btb observbs par le savant mbde- 
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cin de Sainte-Anne, M. le D r V. M'agnan, clans son Etude 
magistrals sari’,essence d’absinthe (v. Magnane, Rech. s. les 
Centres nerveux). 

Je saisis cette occasion pour lui adresser mes remerctments 
au sujet des renseiguements qu’il m’a gracieusement com¬ 
muniques. 

Dans le cas d’empoisonriement par l’essence de Semen- 
Contra, l’alcool, le chloral et l’Sther seraient, je crois, les 
meilleurs antidotes. D’ailleurs, son pouvoir 6minemmenf 
toxique, rend son emploi en mSdedtne trfts peu frequent, et, 
nous croyons qu’il est prudent d’agir ainsi. 

Les doses tbSrapeutiqufes seraient, d’aprfes Bouillon-La- 
grange (Journ.de Pharm.,VIl, 1821, p. 542), de 4 ft 8 gouttes 
pour un enfant; on pourrait aussi, d’aprfes cet auteur, faire 
des frictions sur l’estomac avec quelques gouttes de cette 
substance, et recouvrir ensuite de taffetas verniss6. 

Santonine. — Preparation. — Nous avons dc'ijft retract 
pri5c6demment l’historique de sa ddcouverte. Le procftdft le 
plus employe 1 ) actuellement pour sa preparation est celui de 
M. Calloud (Journ. de Pbarm., t. XV, p. 106). 

Faites bouillir un melange de lOkil. de Semen-Contra et 
de 600 gr. de chaux dans 30 litres d’eau. On soumet ft la 
presse deux ou irois fois. Les Equities rftunis sont nkluits ft 
10 litres, auxquels on ajoute de l’acide chlorhydrique en 
exebs. 11 vient ft la surface une substance noire poisseuse, que 
j’on sftpare, et on abandonne la liqueur au repos pendant 
quatre ou cinq jours; il se prodqit un dftpdt impur qu’on lave 
ftl’eau froide. On reprend ce d6p6t par 1’alcool bouillant, au- 
quelon ajoute un peu de charbon animal. La solution, filtrfte : 
ft ebaud, abandonne par le refroidissement la santonine en 
grands prismes incolores. 

Propriftth. — Cette substance se prdsente en prismes ‘ 
reclangulaires, ou sous cPautres formes, suivant les vfthicules 



qui Font laissbe deposer, mais se rattachant toutes au qua- 
trieme systfeme cristallin. Elle est inodore. 

Sa saveur, d’abord nulle, devieiit trbs arnbre a la longue 
ce retard est dti a son peu de solubility. Elle fond & 163° etT 
se montre 16gerement volatile; elle brtile avec une damme 
fuligiueuse. Lalumiere la coloreenjaune,en lui faisanl subir 
des modifications sur lesquelles nous aurons l’occasion 
de revenir. 

Elle se dissout dans l'eaubouillante, dans la proportion de 
t partie pour 240 parties d’eau; 100 parties d’alcool a 80° en 
dissolvent 3,7 parties ; a 17° l’yther en dissout environ 3 0/0 
de son poids. Le chloroforme, l’acide acbtique, les huiles 
grasses et volatiles, la benzine, le sulfure de Carbone, les 
acides azo'ique et sulfurique,constituent 6galement des vtshi- 
cules dans lesquels la santonine est soluble plus ou moins fa- 
cilement. 

Par Faction des rayons solaires, la santonine prend une co¬ 
loration jaune, en mbme temps que ses proprifstbs cliimiques 
setrouvent modifies. Cette alt6ration est due aux rayons 
bleus du spectre et se produit aussi bien dans le vide que sous 
les liquides. Les solutions colorbes de ce corps dans l’alcool 
ou le chloroforme donnent une substance semblable a la pri¬ 
mitive, mais non complbtement identique. 

Fausto Sestini (Bull. Soc. China.., t. II, p. 21, et 1865, 
t. Ill, p. 271) a retir6 de la santonine, ainsijaunie par l’acti on 
de la lumifere, une substance particulibre, la photosantoni ne 
(C 46 H 34 0 ls ) qui serait un produit de transformation et la 
cause de la coloration. D autres auteurs n’ont vu la qu’un 
plibnomene mbcanique, une modification dans l’btat des 
cristaux. 

R&actions et derives. — ChaufTbe fortement, la santonine 
perd de l’eau et se transforme en un produit d'apparence 



L’aelion du chlore donne trois produifs de substitution 
cristallis6s: la monochlorosantonine (C 3Q H 17 C10 e ), la di- 
chlorosaotonine (C 30 H lfl Cl a 0 6 ):, la trichlorosantonine 
(C B0 H 15 Cl 3 O 6 ) (F.. Sastini,,L c.). 

M. Kossmann,. dans son premier m6moire sur les gluco- 
sides (Journ. de Plx. et Cbim., 1860) avail avane6 que, sous 
l’influence de l’aeide sulfurique 6tendu, la santonine se 
dddoublait en glucose et santonirtisine cristallisable en 
dcailles r^sineuses jaun4tres; mais, d’apres M. Schmidt 
(Zeitscbr. Ghem., t. Ill, p. 319),il n’enest rien. La santonine 
s’altfere, en effet, dans ces conditions,, surtout si Faction est 
longtemps prolong^ et l’acide eoncentrd; elle prend un 
aspect r6sino'ide; mais les eaux-mhres ne renferment pas de 
glucose et le produit rdsineux obtenu bouilli, dans l’eau et 
repris par l’alcool, donne de nouveau de la santonine cristal- 
lis6e. L’action de l’acide sulfurique sur la santonine se bor- 
nerai-t done, d’apr&s ce dernier auteur, a une simple d6sky- 
dratation. 

L’acide sulfurique donne avec la santonine une coloration 
rouge ; l’acide azotique la transforme en acide succinique. 

La santonine est rest6e en dehors de toute classification 
m6tliodique jusqu’h V apparition du Traits de Chimie de 
M. Berthelot, qui la rattache aux phenols. M. L. de Saint- 
Martin, pendant le cours de recherchesi entreprises dans le 
but de fixer la fonotion chimique de ce corps, obtint, par 
voie de reduction, une substance nouvelle, C 30 IJ 1B O a , qu’il 
d^signa sous le nom de Santtonol. Go d6riv6 se produit en 
chauffant dans un long tube en verrre vert, parcouru par un 
courant d’hydrogfene, un mdlange d’une partie de santonine 
et quatre parties de zinc en poudre; il se condense, dans les 
parties froides du tube, un liquide 6pais,jauncLtre,se remplis- 
sant bientdt de cristaux, et mo Entrant, par ses proprihtds, son 
analogie frappante avec les phenols. Ce produit brut redis- 
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tillb se sbpare en deux portions isombriques: le santonol 
cristallisb etle santonol liquide. Le premier a l’aspect de la 
stbariue, le second est une substance trbs alterable se colo¬ 
rant en bran a Fair; tous les deux sont insolubles dans l’eau 
et trbs solubles dans l’dther et Falcool (Journ. de Ph 10 ). 

La Santonine est Fanhydride santonique; elle rbpond h la 
formule C 30 H 18 O 6 . Par addition des blbments de l’eau (Can- 
nizaro et Valente, Gazett. chim. ital., t. VIII, p. 309) elle 
donne outre l’acidephotosantonique bibasique,quatre abides 
monobasiques isonbres C 30 li 20 0 8 , les acides santoninique, 
santonique, mbtasantonique et parasantonique. 

L’acide santoninique dbcouvert par M. Hesse est le pre* 
mier produit de Faction des bases sur la Santonine; en trai- 
tant cette substance par l’hydrate de soude, il se forme du 
santoninate de soude (sel employb en pharmacie) qui, traitb 
en liqueur aqueuse par Facidechlorhydrique,donne un dbpbt 
laiteux d’acide santoninique, qu’on recueilleau moyen de Fa¬ 
ther. Ce corps se distingue des autres isombnes en ce qu’il 
peut se transformer de nouveau en santonine.—L’acide santo¬ 
nique dbcouvert par M. Hrosleff rbsulte de Faction prolongbe 
des bases bnergiques sur les santoninates. Ce corps se pr6- 
sente en crisfauxorthorhombiques,fondantal61°— 103° tr.bs 
solubles dans l’eau bouillante, Falcool, l’bther et le chloro- 
forme. Il donne deux sels avec la soude ou la baryte, et il 
parait etre, d’aprbs MM. Berthelot et Jungtleisch, monoato- 
mique et dialcoolique. L’acide iodhydrique le transforme en 
un iodure et un hydrocarbure C 30 H 28 , prbsentant la me me 
composition que celui qu’on prbpare avec le camphre de 
patchouly. L’acide iodhydrique et le phosphore donnenit 
deux mbtasantonines, isombres de la Santonine. Chauffb a 
120°, l’acide santonique se transformerait en santonine en 
perdant une molbcule d’eau. Combinb k la soude il se trans¬ 
forme, par Faction de l’hvdrogene naissant, en acide hydro- 
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santonique, qui, bouilli avec l’acide acbtique donne l’hydro- 
santonide. Enfin, l’acide santonique traitb par l’acide acbtique 
a 180°. fournit deux autres isombres de la San tori ine : le san- 
tonide etle parasantonide. 

L’acide mbtasantonique se produit en chauffant a 290° l’a- 
cide santonique. 

L’acide parasantoniquea btbobtenu en traitant un isombre 
de la sautonine, le parasantonide, par une solution bouil- 
lante de soude caustique; on prbcipite ensuite par l’acide 
chlorhydrique et on reprend par 1’6ther, qui laisse le corps 
sous forme de beaux cristaux blancs. 

Enfin, on a encore signals parmi les dbrivbs de la Santo- 
nine (Cannizaro et Carnelutli, Gaz. ch. ital. 1880) l’acide 
santoneux. Ce corps s’obtient en chauffant la Sautonine avee 
l’acide iodhydrjque et le phosphore : elle fixe 2 H dans ces 
conditions. L’acide santoneux, a son tour, chauffb au bain- 
marie de plomb fondu,donne un anhydridequi,parlapotasse. 
fournit un isombre de l’acide santonique, l’acide isosan- 
tonique. 

La Sautonine,comme nous l’avons vu,se combine aux bases 
pour former des s,els. Les santonates sont presque tous so¬ 
lubles dans 1’eau et l’alcool; leurs dissolutions ne suppor¬ 
ted pas l’bbullition. Les santonates alcalins prbcipitent la 
plupart des dissolutions mbtalliques concentrbes, ce quj 
permet de prbparer, par double decomposition, les santonates 
mbtalliques. 

On connaltles santonates de potasse, d’ammoniaque, de 
baryte, de chaux, de magnbsie, d’alumine, de zinc, de pro- 
toxyde et de peroxyde de fer, de cuivre, de plomb, de mer- 
cure, etc., mais nous ne nous oecuperons que de trois de 
ces sels, les seuls qui aient une utilito mbdicale. 

Les santonates de quinine et de cinchonine se prbparent 
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d’aprbs M. Pavesi (R6perf. de Bouchardat 1857), dela fa<jon 


suivante: on melange. 

Santonine .... 50 gr. 

Cinchonine ou quinine. 50 gi\ 

Charbon animal . . 10 gr. 

Aleool. 1,000 gr. 


On chauffe dans tm petit alambic et. on recueille 800 gr. ; 
& ce moment on arrfetela distillation, on (litre le residu que 
Ton met dans un endroit frais. Au bout de vingt-quatre lieu- 
res on a le sel a l’6tat cristallis6. 

Le Santonate de soude s’obtient, d’aprfes M. Lepage, de 
Gisors (Journ. de pharm.etchimie, XXIV, 311 et XXV, 600), 


par le proc6d£ suivant : 

% Santonine pulv. . . . 100 gr. 

Aleool a 90°. 2,500 » 

Eau distillee .... 1,500 » 

Chaux vive . , . . . 80 » 

Carbonate de soude . . 90 » 


On fait dissoudre dans un malras, au bain-marie, la santo¬ 
nine dans le liquide hydroalcoolique; on ajoute la chaux 
pr&ilablement 6teinte, puis parfaitement d61ay6e dans une 
trbs petite quantity d’eau. A ce moment le melange prend 
une couleur rose magnifique; on le maintient au bain-marie 
en agitant trbs souvent. Au bout de 10 h 15 minutes, le con- 
tenu du matras, qui est redevenu incolore, prend l’apparence 
d’une bouillie claire, ph6nomfene qui est dh a la formation 
du Santonate de chaux peu soluble dans le liquide hydroal¬ 
coolique. Quand on croit la combinaison de la Santonine 
complete, on y verse le carbonate de soude dissous dans le 
double de son poids d’eau. On agite vivement pour faciliter 
la reaction, puis on laisse disposer et on fdtre. On soumet le 
liquide & la distillation, pour en retirer toute la par lie alcoo- 
lique; on concentre le residu dans une capsule plac6e sur de 

7. 
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l’eau chaude, jusqu’k ce qu’il soit r<5duit en consistence de si- 
rop,soitaupoidsde200k220grammes. Auboutde 12 heures, 
lorsqu’il est entikrement solidifik, on le pulvkrise, on le dk- 
laye dans 800 grammes d’alcool k 90°; on agite et on dk- 
cante le liquide clair. On lave le rksidu avec du nouvel alcool 
et on rkunit les liqueurs qu’on filtre et distille aux 3/5. On 
termine Popkration en concentrant au bain-marie jusqu’k 
reduction a 400 grammes: on abandonne au repos et, au 
bout de vingt-quatre k trente-six heures, on y trouve une 
masse cristalliske formke de petites aiguilles prismatiques, 
qui, aprks avoir ktk suffisamment essorkes, pksede 150 k 160 
grammes; l’eau mere, convenablement concentrke, fournit 
encore 20 a 25 grammes de sel. 

Le santonate de soude, ainsi obtenu, est blanc et contient 
51 0/0 d’acide santonique. Sa solution est amkre; elle bleuit 
le papier de tournesol; les acides en excks rkgknkrentla san- 
tonine. On confectionne avec ce sel un sirop vermifuge, d’une 
saveur peu prononcke, qui a sou utility dans la mkdecine des 
enfants. 1 gramme de santonate correspond k 0,50 centi¬ 
grammes de santonine. 

Recherche. — Pour la recherche de la santonine, on pourra 
avoir recours k la mkthode indiquke par M. David Lindo 
(Pharm. Zeitschr. fur Rtissland, 1876, p. 750). On mklange 
une solution ktendue de perchlorure de fer avec son volume 
d’acide sulfurique concentre; on place la santonine dans une 
capsule d’un pouce de profondeur et k fond plat; on faittom- 
ber peu a peu le liquide sur elle, enfaisant intervenirla cha- 
leur avec precaution; une coloration rouge intense se dkve- 
loppera et passera graduellement au pourpre el au violet. 

La recherche de la santonine dans les urines prksente un 
grand intkrkt pour le mkdecin; sous l’intluence de ce medi¬ 
cament, cette skcrktion devient jaune verdktre, rougektre, la 
teinte variant avec la quantity de santonine absorbee, Cette 
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coloration estd6truiteparlesacides, mfemel’acidecarbonique, 
mais elle reparait par l’addition des alcalis, ammoniaque, 
soude, potasse, chaux ou baryte. D’aprbs M .Smith (Pharm. 
Journ. and Transact., 31 d^cembre 1870), la potasse donne- 
rait une coloration rouge plus rapide et plus nette que les 
autres alcalis. L’auteur pr6cit6 a observe quele serum offrait 
une couleur jaune plus prononc6e, mais il n’a jamais pu arri- 
ver a decelerla presence de la santonine dans la salive. 

Dosage. — Le dosage dela santonine dans le Semen-Con¬ 
tra est pratiques ainsi par le professeur Dragendorff (Arch. f. 
Pharm., vol. 12, p. 300). 

13 a 20 grammes sont traitespar IS 520centimbtres cubes 
d’une lessive de soude 5 10 0/0, et 200 centimetres cubes 
d’eau, dans un cristallisoir pendant deux lieures. On ex¬ 
prime, on lave le r6sidu 5 l’eau distiliee, on reunit les li¬ 
queurs, on les filtre et on les concentre a 30ou 40 centimetres 
cubes. Le r£sidu refroidi est neutralise par l’acide chlorhy- 
drique, filtr6 de nouveau, et le filtre lave avec 15 k 20 centi¬ 
metres cubes d’eau. Le pr6cipit6 peut prendre tout son d6- 
veloppement avec une solution 5.8 0/0 de soude; defccristaux 
de santonine se montrent sur le filtre, on les r6unit a la 
masse principale. Le liquide provenant de*la filtration regoit 
une nouvelle quantite d’acide chlorhjdriqueet est agite trois 
fois de suite avec 15 h 20 centimetres cubes de chloroforme. 
L’extrait chloroformique etendu d’eau sera distilie k siccite. 
Le r£sidu sera dissous dans la plus petite quantity possible 
de lessive de soude; on filtrera s’il est n6cessaire, et le filtre 
sera lav6 avec le moins d’eau possible. La solution sera for- 
tement acidul6e avec de l’acide chlorhydrique et plac6e au 
frais. Aprbs deux ou trois jours, la santonine sera recueillie 
sur un filtre, lav6e avec une solution de soude k 8 0/0, et les 
produits rassemblds seront dess6ch6s a 110°. On doit ajouter 
5 la somme de santonine trouv6e 0,002 milligrammes pour 



- 52 — 

chaque 1.0 centimetres cubes de solution tie soude employee 
pour le lavage. D’aprfes le in6me auteur, on peut trouver 
dans le bon Semen-Contra 2,06 0/0 de santonine, et dans les 
debris de crible 1,16 0/0. On doit aussi tenir compte de la 
richesse en liuile essentjelle 2,25 0/0, et environ 3 0/0 de ma- 
tiere grasse et de rosine (Voy. aussi Jahresb. f. Pliarrn., 1878, 
p. 84). 

Enfin on peut avoir a doser de la santonine dans les pas¬ 
tilles que l’on trouve dans le commerce et que l’on administre 
Comme vermifuge aux enfants. On pourra avoir recours 
dans cette circonstance, au proc6d6'propos6 par M. Rieckher 
(New Report Pliarrn., t. XV, p. 556),et qui est bas6 sur la so¬ 
lubility du principe actif dans le cliloroforme, qui ne dissout 
pas le. sucre. 

On prend un tube de 60 centimetres de longueur et jau- 
geant,60 centimetres cubes; on le dessechele mieux possible, 
puis on y introduit un bourrelet de coton, sur lequel on 
ajoute la poudre oblenue en pulverisant deux pastilles, et qui 
a 616 pr6alablement dess6cli6e et pes6e ; un deuxifeme tam¬ 
pon de coton est appliqu6 sur la matibre. L’une des extrbmi- 
16s du tube est engag6e dans un ballon s6ch6 k 100° et pes6. 
On lessive par une trentaine de grammes de cliloroforme, 
puis, quand tout a pass6, on ajoute une douzaine de gouttes 
qu’on recueillesur un verre demontre, cette fois,etqu’on6va- 
pore h une doucechaleur; s’ilu’y a aucunr6sidudesantonine, 
on n’a qu’a chasser le cliloroforme du ballon, pour obtenir a 
l’6tat de santonine facile a peser, tout ce qui avait 616 dissous 
de ce principe imm6diat. L’auteur a op6r6 sur bien des pas¬ 
tilles ; le rendement a 6t6 variable, souventnul; il n’a jamais 
d6pass6 la valeur d’un demi-grain. 

Falsifications. — Les falsifications de la santonine sonf re- 
lativement rares; cependanl M. William Stevenson (Pharma- 
ceut. Journal, novembre 1878) a trouve dans un 6chantillon 
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adult6r6 jusqu’a 63 0/0 d’acide borique, on petits eristaux 
ayant le meme aspect que le medicament pur. Pour 
reconnaltre cette fraude, il suffit de chauffer legferemeut la 
substance sue un morceau de papier blanc; si la santonine 
estpure, elle se liqu6fie sans crepitation, en laissant le pa¬ 
pier un peu plus gras; en se refroidissant elle cristallise sous 
forme d’une masse de couleur jaune. La santonine meiangee 
d’acide borique, dans les memes conditions, crepitera en se 
gonflant, comme font les sels qui perdent leur eau de cris- 
tallisation et, l’acide prive de son eau, se montrera sous 
forme d’une poudre blanche sur le papier enduit de santo¬ 
nine comme prec6demment. 

On y a signale aussi la presence du sucre, de la gomme 
arabique pulverisee, de creme de tartre soluble. Mais une 
falsification de cette nature serait facllement mise en evi¬ 
dence par la simple action de l’eau; l’acide stearique inso¬ 
luble dans l’alcool froid, et. memo le mica insoluble dans les 
dissolvants de la santonine, auraient servi a l’adulteration. 

Enfin on aurait rencontre de la santonine mfel6e de strych¬ 
nine, ce qui aurait cause plusieurs cas d’empoisonneme'nf en 
Allemagne et en Angleterre.JNous verrons ce qu’il faut penser 
a cet egard, quand nous aborderons l’6tude physiologique et 
therapeutique de la santonine. Quoi qu’il en soit, il ne peut 
elre question ici d’une falsification, mais bien d’une erreur 
regrettable causee par la ressemblance des deux substances. 
Cette adulteration possible impose par consequent an phar- 
macien la n6cessite d’examiner tout echantillon ds santonine 
penetrant dans son officine. La recherche n’est d’ailleurs ni 
compliquee, ni dispendieuse. On preifeve 2 grammes du pro- 
duit sur lesquels on verse 6 grammes d’eau distill6e ; on 
agile et on filtre. On additionne la liqueur filtr6e de 1 h 
2 grammes d’une solution satur6e h froid d’acide picrique. Il 
ne doit se produire ni trouble ni precipite. Ceprocede permet 
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de reconnaitre 1/1000 de strychnine dans la santonine. La 
santonine restee sur le fillre est ajout6e k la provision. 

Les effets sur I’orgcinisme, les plus remarquables, sont sans 
contredit ceux quo cet agent exerce sur la vision. Comme 
pour le Semen-Contra, on observe une dyschromatopsie sp6- 
ciale, que des doses de0,25 de santonine suffisentkproduire. 
Au bout d’une demi-heure ou plus, suivant la dose, les sujets 
soumis & Taction de ce medicament voient les objets colores 
en jaune et comme estomp^s; plus rarement la teinte est 
verte ou rouge. D’aprbs Martini (C. R. A. Sc., 1858) les doses 
influent sur la coloration que prennent les objets. Avec la 
quantity pr6c6demment indiqu6e, les effets sontintermittents 
et ne durent pas plus d’un jour. 

Le sujet ii qui on a administr6 de la santonine se trouve, 
d’aprbsM.Edm. Rose, de Berlin (Arch. path. anat.,t. XXV1U, 
n M 1 et 2, 1870), dans l’incapacite de percevoir la lumifere 
violette. Les anomalies de la vision consistent chez lui en : 
1° Une reduction du spectre aux d6pens de son extremity 
violette, et pouvant aller jusquA determiner dans la retine 
une insensibility complete pour les rayons bleus ; 2° une 
reduction analogue, mais ordinairement beaucoup moindre, 
du spectre aux d6pens de son extremity rouge ; 3" enfrn une 
coloration jaune ou jaune verdfttre des objets per<jus. 

Le mfime auteur a encore signale la production par la san¬ 
tonine d’hallucinations de la vue, c’est-ti-dire de sensations 
visuelles sans excitation ext6rieure. Ce ph6nomfene est inde¬ 
pendant de la vision jaune ou violette et ne l’accompagne 
gufere que dans le tiers des cas. Beaucoup plus rarement, les 
hallucinations s’irradient dans le domaine de l’olfaction, du 
goht ou du toucher. On a tent6 d’expliquer de differentes 
manures la production de la dyschromatopsie santonique, 
mais parmi les diverses interpretations qu’on a donnees de 
ce phenomena, aucune n'est 6tablie sur des bases certaines. 
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C’est ainsi que Martini allbgue « une action molbculaire sur 
la rbtine, par laquelle sont changbes la tension et la reaction 
vibratoire des molecules nerveuses, sous 1’influence des 
rayons lumineux. » (Arch. path, anat., t. XVI, p. 233.) 

Suivant Giacomini, la santonine s’oxyderait dans l’bco- 
nomie et colorerait 1’humeur aqueuse de l’oeil et tous ses 
milieux. Mais M. le docteur Ed. Rose et plusieurs autres 
expbrimentateurs ont dbmontrb rbcemment que, sous l’in- 
fluence de la santonine, iln’y avait coloration enjaune.ni des 
milieux de l’oeil, ni du sbrum du sang, ni d’aucun tissu ; cette 
modification serait spbciale aux urines. 

M. Drivon (1. c.) tenie d’expliquer le phbnombne par une 
action congestive toute spbciale sur la rbtine. 

M. Schultze (ex Wecker, Tr. mal. desyeux, 2* bd., vol. II, 
p. 449) pense que ces divers phbnombnes peuvenl s’expliquer 
par une augmentation d’intensitb dans la coloration de la 
tache jaune. 11 insiste sur ce fait que les sujets soumis k la 
santonine, avant d’avoir une ratine complbtement insensible 
aux rayons violets, oumbmelorsqu’il en est dbjk ainsi, voient 
en violet, au dbbut de l’intoxication, les objets qui les entou- 
rent. 11 interprbte ce curieux dbsordre par le fait d’images 
persistantes teintes de la couleur complbmentaire du jaune, 
c’est-a-dire violettes. La santonine produit en effet vers la 
tbte des congestions passagbres, qui favorisentsingulibrement 
1’apparition des images persistantes. 

Enfin le daltonisme santonique est peut-btre dti b. faction 
directe de la drogue sur le nerf optique, opinion & laquelle 
M. Ed. Rose semble se rattacher. 

La santonine administrbe k faibles doses ne produit pas de 
manifestations bien marqubes; k doses blevbes, elle donne, 
lieu a des vomissements, du mbtborisme: fappbtit et les 
forces diminuent. Quelques jours d’un traitement suivi par 
ce mbdicament suffisent h produire ces effets. Administrbe 
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sans reserve, elle peut donner lieu a des accidents d’une cer- 
taine gravite cliez les enfants, qui ne la supportent pas tou- 
jours bien, comme viennent en tdmoigner les cas observes 
par MM. Lohrmann (1862), Sieveking (1871), Andant (1872),. 
Duclaux (1876), Binz (1877). Dans ces divers empoisonne- 
ments les petits malades ont prdsentd des vomissemenre, des 
druptions cufandes, de la dilatation des pupilles,. de la 
dyspnde, un ralentissement du pouls, et particuliferement des 
crises de convulsions intermittentes plutot cloniques que 
toniques. La gndrison a toujours dtd obtenue. 

Nous citerons, comme type, le cas publid par M. Binz et 
dont Tobservution recueillie par le pere lui-mdme, mddecin 
a Bonn, prdsente un grand caractbre de prdcision. 

« Enfant de 25 mois sans antdcddents. A 6 heures du ma¬ 
tin, administration de deux tablettes de santonine (laphar- 
macopde allemande en contient deux sortes a 0,05 cent, et 
0,025 milligr.). A 4 heures du soir, apparition subile de con¬ 
vulsions cloniques dans la moitid gauche de la face, ddbutant 
par Tangle de la bouche, envahissant ensuite spdcialement 
les muscles orbitaires avec localisation consdcutive du cold, 
gauche. Dilatation pupillaire surtout du cotd gauche. Quel- 
ques minutes aprfes, spasines cloniques dumembre supdrieur 
gauche. Voix tremblante, puis dteinte. Un quart d’heureaprds, 
court spasme tonique du c<Md gauche de la face et du bras 
gauche. 

5 heures et demie. — Nouvel aecds de 10 minutes de 
durde. 

7 heures. — Convulsions duc&td gauche de la face et du bras 
correspondant, qui, a 7 heures et demie, s’irradient dans la 
jambe gauche. Dilatation pupillaire, strabisme it gauche des 
deux yeux. 

8 heures. —Convulsions des muscles abdominaux et thora- 
eiques; la moitid droite de la face est atteinte h son tour; 
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strabisme a droite ; convulsions des m&choi.res. Respiration 
faible etlente. 

8 heures un quart.— Selles involontaires, vomissements ; 
spasmes cloniques du membre inf6rieur droit. 

9 heures trois quarts. — Le calme revient. 

Le lendemain, a 8 heures du matin, spasmes de la moitie 
gauche de la face el de la main correspondante, analogues a 
ceux qu’on avait observes la veille h 4 heures du soir. Ces 
spasmes se renouvellent trois fois dans ce mfeme jour. 

Le surlendemain, nouveaux accfes couvulsifs faibles sur- 
venant par intervalle de 5 heures environ. Enfin, on constata 
encore un ou deux accfes dans le cours des troisifeme et qua- 
tribme jour. Puis, tout rentre dansl’ordre, etiln’va plus au- 
cune trace de convulsions dans la suite. 

Malgrd ces t6moignages lournis par l’observalion clinique, 
les uns ont voulu voir dans ces desordres pathologiques de 
simples convulsions vermineuses, les autres ont mis ces ac¬ 
cidents sur le corapte d’une adulteration de la santonine. 

Se fondant sur ce qu’une fois, par megarde, la Santonine 
du commerce s’est trouv^e souill6e de strychnine dans une 
grande fabrique etrangere de produits chimiques, puis en- 
suite distribu6e sous forme de pastilles, qui out donne lieu 
& de graves accidents, on a voulu atlribuer tous les cas d’ern- 
poisonnement a un melangedesdeuxsubstances.lNouspensons 
qu’une erreurdece genre, aussi grave,peut s’6tre produite une 
fois accidentellement, rnais qu’elle ne peut se renouveler fre- 
quemment, surtout depuis que l’attention a 6t6 eveiliee h ce 
sujet. Nous croyons done qu’il faut mettre sur le comple de la 
Santonine les accidents observes. L’exp6rimenfation physio- 
logique vient d’ailleurs confirmer cette manifere de voir. 

Physiologie. — La Santonine, proprement dife, se pr£te' 
mal aux experiences h cause de son insolubility; malgrd 
cette difticulte, je l’ai administree en solution dans l’eau 

8 . 
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chaude et dans l’alcool et j’ai constate des effets semblables 
a ceux que j’ai obtenus, d’une fagon beaucoup plus commode, 
au moyen du santonate de soude, dont l’emploi ne pr6sente 
pas le mftme inconvenient. C’est done avec ce sel que j’ai 
op^re. 

Je l’ai donu6 k divers animaux par la voie hypodermique, 
en injection sous-cutanke et par la voie stomacale, au moyen 
de la sonde cesophagienne. Je consignerai tout d’abord ici 
une remarque qui presente une certaine importance. Ne trou- 
vant pas, dans le premier echantillon de sel que j’employais, 
une action aussi toxique que je m’y serais attendu, d’aprbs 
l’observation clinique et les assertions deM. Binz, etvoulant 
kliminer une cause d’erreur possible de ce cdte, je m’en pro- 
curai d’autres specimens dans diverses maisons de droguerie, 
j’en fis faire et j'en prdparai moi-meme d’aprfes leprocede 
Lepage, do Gisors, relate k la partie chimique du present 
travail, et qui donne un sel tilrant bien 50 0/0 de Santonine. 

Voici la relation de quelques-unes de mes experiences. 

Exp. I. — Lapin. — 40 centigrammes de santonate de 
soude, en injection sous-cutan6e (solution k 20 0/0.) 

Au bout de 7 minutes, secousse tetauique qui fait tomber 
l’animal surle c6t<§, les deuxpaires de membres kcartees; il 
se relkve aussitbt. 8 minutes aprbs, 2° secousse analogue. Puis 
encore 2 secousses moins nettes a intervalles plus kloignks. 
Sauf un peu d’hebetude consecutive, tout se borne lk. 

Exp. II. — Chien. — 2 grammes santonate de soude (so¬ 
lid. a 20 0/0) en injection sous-cutanke. Aucun effet appre¬ 
ciable. 

Exp. III..Chien d’environ 1 an et demi, 8 kilogrammes. 

— 2 grammes santonate de soude dans 25 grammes d’eau 
administrks au moyen de la sonde oesophagienne, 

Vingt minutes aprks, l’animal paralt fatigue et abattu; il 
ae couche, ferine les yeux, et tombe en Idgkre somnolence; 
troig-quarts d’heure aprks il n’y paralt plus. 
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Exp. IV. — Chien d’un an, 7 kilogrammes 300. 

1° 4 heures 4 minutes. — I gramme santonate de soude 
en injection sous-cutan6e dans l’alne (sol. 20 0/0). 

2° 5 heures 5 minutes. — 2 grammes en injection sous- 
cutande dans les alnes, 

On n’observe rien d’anormal. 

3° 6 heures 5 minutes. — 2 grammes diss.ous dans 
30 grammes d’eau sont donn6s par la sonde cesophagienne. 

A 6 heures 37 minutes. — Incertitude dans la marche, 
tressaillemenls au moindre bruit, secoussesdans les oreilles; 
puis il se produit pendant quelques secondes une sorte 
d’ivresse; les membres comme paralyses s’entrecroisent, et 
enfin l’animal tombe en proie k une attaque 6pileptiforme. 

L’animal couch6 sur le c6t6 est rendu rigide par une con¬ 
vulsion tonique, qui le courbe d’abord en opisthotonos, puis 
en emprosthotonos; les mdchoires, d'abord 6cart6es au mo¬ 
ment de la chute, se rapprochent par saccades et avec cla- 
quements, les lbvres restent relevdes. De la position arqu6e 
en emprosthotonos, on passe par une detente progressive k 
la normale. Alors vient le stade des convulsions cloniques, 
commenqant par des claquements de m&choires pour se 
continuer par des mouvements d6sordonn6s du corps et des 
membres, dOnt la rapidity s’accrolt jusqu’k simuler, dans le 
vide, une apparence de marche trfes rapide. Puis, le chien se 
relfeve aprfes plusieurs respirations profondes et,l’ceil hagard, 
visiblement en proie k une hallucination, il se met a errer en 
toussens, sans but, s’arr&tant subitementpar instants comme 
si une vision effrayante 1’assaillait tout k coup; il n’aboie pas. 
On remarque k ce moment qu’il a un peu de have au museau. 
Dans la suite, cette hallucination disparalt rapidement, mais 
l’animal reste encore pendant quelque temps ahuri et titu- 
bant; les pattes antdrieures sont trop rapproch^es, et I’6qui - 
libre n’est pas toujours satisfaisant. 
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Jusqu’a 7 heures et tlemie, heure a Iaquelle je cesse l’ob- 
servation, rien ne vient troubler de nouveau l’etat normal. 

Exp. V. Cliien d’un an, 7 kilogrammes 600. 

6 heures 22 minutes. — 4 grammes de santonate de soude 
dissous dans 30 grammes d’eau, introduits dans l’estomac au 
moyen de la sonde. 

Symptdmes pr6curseurs consistant en secousses tetaniques 
et, a 6 heures 50 minutes, attaque 6pileptiforme, comme ci- 
dessus, suivie d’hallueinations avee cris moins violents cepen- 
dantqu’avec 1’essence. L’animal erre en tous sens, cherchant 
a mordre et hurlant quand on veut l’attraper ou lorsqu’on 
lui tend un objet. Cet 6tat dure jusqu’a 7 heures 10 minutes. 
Un stade d’abattement lui succfede; pendant sa dur6e, je con¬ 
state un ralenlissement du pouls et un abaissement de la 
temperature. 

En somnie, comme on le voit, en comparant les obser¬ 
vations relatives a l’essence de Semen-Contra et celles qui 
ont trait a la Santonine, ces deux principes actifs offrent une 
aualogie frappante au point de vue de leurs effets physiolo- 
giques. La Santonine est done bien un agent toxique. 

Les effets cliniques consistent en : naus6es, vomissements, 
coliques, diarrhde; malgre les proprietes convulsivantes du 
medicament, on note un ralentissement du pouls*et un abais¬ 
sement de la temperature; on observe de la dyspn6e, de la 
dyschromatopsie dont nous avons parie, de l’insomnie, de 
la c6phalalgie et une stupeur g6n6rale. Une intoxication plus 
violente se i-evble par des accidents convulsifs epileptifor- 
mes, du trismus, de l’opisthotonos; puis le sujet tombedans 
un coma profond accompagne d’incontinence d’urine et des 
matures f6cales. Diverses eruptions cutan6es peuvent aussi 
accompagner ces sympthmes. La Santonine apparait dans 
les urines au bout de dix minutesa une heure suivant la dose; 
elles’eiimine par les reins envingt-quatre heures k deuxjours. 
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line consequence, qui dbcoule naturellement de l’exposb 
prbcbdent, c’est que i’on doit administrer la Santonine avec 
management, tout au moins chez les enfants, dont la suscep- 
tibilitb particulibre vis-k-vis de certains medicaments est 
bien connue. Les cas d’inuocuitb, observes aprbs la prise de 
doses 6lev6es, doivent etre mis sur le compte de l’insolubilitb 
de ce sel. 

L'emploi medical de la Santonine est assez restreint. On 
l’a donnee contre les ascarides lombrico'ides; le sel arrive en 
partie inalter6 dans l’intestin oil il se dissout et empoisonne 
les vers ou, suivantd’autres auteurs ne fait, que les etourdir, 
ce qui rend compte de l’utilite du purgatif comme moyen 
d’expulsion. Kuclienmeister ayant dbmontrb queles ascarides 
meurentdans une solution huileuse de Santonine, MM. Lewin 
et Casparo pensbrent qu’il devait en btre de mbme dans l’in- 
testin et recommandbrent tout dernierement (Berlin, Klin. 
Wochenschr., juillet 1883) l’emploi d’une potion huileuse & 
la Santonine, mode d’administration qui bviterait l’absorp- 
tion stomacale, inutile sinon nuisible, de ce principe. 

Le fail suivant que nous avons communiqub il la Socibtb 
de Biologie dans le courant de dbeembre 1883, nous fait 
concevoir des doutes k cet bgard. 

Un chien k qui j’avais injectb sous la peau 1 gr. de santo- 
nate de soude eut, une demi-heure aprbs, une selle diarrhbi- 
que muqueuse, jaunktre, d’environ 100 gr., contenant 
une douzaine d’ascarides morts et ne renfermant aucun an- 
neau de henia, helminthe si frbquent chez ces animaux. Les 
selles antbrieures ne renfermaient pas d’ascarides. Le san- 
tonate de soude, donnb par la voie hypodermique, a done 
amenb la mort et l’expulsion de ces parasites; ce sel serait 
par consbquent vermifuge en injection sous-cutanbe. 

On aaussi prbconisb la Santonine en lavements contre les 
oxyures vermiculaires. M. Harley (Jear. Book of Pharm., 



1871, p. 384) l’a injecfee, avec succbs, k l’6tat de santonate 
de soude, dans la vessie d’un malade attaint d’un distome 
donnant lieu h de I’lfematurie. 

Les doses vermifuges sont de 0,05 cent, it 0,20 cent, pour 
lesenfants; 0,20 ii 0,40 cent, pour les adultes. On l’associe 
souvent k un purgatif. On en fait un sirop, des biscuits, des 
pastilles. 

Son utility dans les maladies des yeux (Gu6pin, C. R., A. 
Sc., 1860), ses proprfefes febrifuges basdes sur son action 
parasiticide, sont trbs contestables. 

On ne lui connait pas de contrepoison veritable; dans les 
cas d’empoisonnement, on a recours aux vomitifs, au chlo- 
roforme, au chloral et aux excitants diffusibles k l’alcool et 
k l’6ther. 



CONCLUSIONS 


Le Semen-Contra officinal ou d’Alep est produit par l’Ar- 
temisia maritima L. Parmi les nombreuses formes qui se 
rattachent k cette espbce, la variete designee sous le nom de 
A. maritima a pauciflora Webb, est celle qui correspond plus 
particulibrement k la drogue. 

Le Semen-Contra de Russie est donnb par l’Artemisia fra- 
grans Willd., qui n’est-elle-mbme, pour beaucoup d’auteurs, 
qu’une variete d’A. maritima. 

Le Semen-Contra de Barbarie est fourni par l’Artemisia 
herba alba Asso. 

Le principe actif est secrete par des glandes formdes de 
deux series pluricellulaires accolbes ; dans chaque sbrie, le 
premier article infbrieur sert depied, les supkrieurs sont sb- 
crbteurs : leurs produits se dbversent dans la poche engen- 
drke par le dkcollement de leur cuticule. 

Les effets physiologiques de l’essence de Semen-Contra 
consistent essentiellement en attaques bpileptiformes et en 
hallucinations. La succession des sympt&mes morbides a lieu 
dans l’ordre suivant, formant dans l’attaque type autant de 
stades parfaitement, isolbs : Phbnombnes prbcurseurs se prk- 
sentant sous forme de secousses musculaires tetaniques, 
chute et convulsions toniques, convulsions cloniques dbsor- 
donnbes, hallucinations avec dklire furieux, stupeur conse¬ 
cutive. 

L’action de la Santonine est identique sauf quelques diver¬ 
gences de detail, en rapport particulibrement avec 1’absence 
de l’odeur qui, dans l’essence de Semen-Contra, offre un ca- 
ractbre si dbsagrbable. Nous retrouvons, en effet, encore ici, 
les attaques bpileptiformes et les hallucinations. 

Yu, bon h imprimer : 

Le President de la these, 

Chatin. 

Vu et permis d’imprimer, 

Le vice-recteur de l’Academie de Paris, 

Gr£ard. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Planche 1. 


Fig. 1. — Plante-mfere du Semen-Contra d'Alep: tige florif5rer6duite 
dun tiers environ. 

Fig. 2. — Sa racine et sa souche sur laquelle on voit l’insertion des 


bases de tiges. 

Fig. 3. — Un ramuscule florif&re grossi. 

Fig. 4. — Une feuille basilaire, jeune, pubescente. 

Fig. 5. — -Une feuille prise & la base de l’inflorescence et complfcte- 
ment glabre, 

Fig. 6-7. — Feuilles florales de plus en plus r6duites, que Ton ren¬ 
contre le long des axes de ramification de 1'inflorescence ; 
les plus petites du haut sont trfcs fr6quentes dans le 
Semen-Contra officinal. 

Fig. 8. — Un capitule de Semen-Contra grossi. 

Fig. 9. — Sa section mfsdiane montrant les fleurs. 

Fig. 10. — Un,e bract6e moyenne plus grossie. 

Fig. 11. — Une fleur isoI6e montrant les glandes mass6es ft la base 
du tube de la corolle. 

Fig. 12. — Une coupe m4diane de la mfime. 

Fig. 13. — Une dtamine isnl6e. 

Fig. 14.— Un grain de pollen. 

Planche 2. 


Fig. 1.— Semen-Contra; une bractde externe, e., 6piderme ; gl., 
glandes; c. sc., cellules scl4reuses; p., parencliyme; cd.^ 
endoderme; 1. m., liber mou; b., bois; c. s., canal s6cr6_ 

teur. 

Fig. 2. — Une bract6e moyenne : pr., pdricycle scl6rifl4. 

9 . 



Fig. 3. — Une bractde interne. 

Fig. 4. — Feuille: ep.,6piderme; gl., glandes; st., stomate; p.,pa- 
renchyme; f., faisceau lib6ro-ligneux; ed., endoderme; 
pr., pdricycle; I., liber mou; b., bois, 

Fig. 3. — Glande vue sur une coupe long. d'dcaille involucrale. 

Fig. 6. — Une semblable aprds I’action des rdactifs dclaircissants et 
colorants. 

Fig. 7. — Glande prise sur la corolle. 

Fig. 8. — Glande vue d’en haut. 

Fig. 9. — Un petit axe terminal d’inflorescence : e., dpiderme; st., 
stomate; p. c.,parenchyme cortical; ed., endoderme; 
p. s., pdricycle scldreux; p. f., pdricycle fibreux; 1., liber 
mou; b., bois; m., moelle. 

Fig. 10. — Plante-mdre du Semen-Contra officinal. Vue d’ensemble 
d’uhe coupe de la tige en son milieu: ec., dcorce; p. f., 
pdricycle fibreux; p. s., pdricycle scldreux; 1. s., liber 
scldrilid; 1. m., liber mou; b., bois; m., moelle. 

Fig. 11.— Un segment de la coupe prdcddente trds grossi: e., dpi- 
derme; p., parenchyme cortical; ed., endoderme; p. f., 
pdricycle fibreux; 1. s., liber scldrifid; I. m., liber mou; 
b. s., bois secondairej b. p., bois primaire; m , moelle. 
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